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verre  de  l’ Amé- 
rique en  general, 
il  eftoit  difficile  d’eniaire 

A ij 


a dissertation, 

de  plus  conhderable  en 
particulier  que  celle  de 
ia  Riviere  des  Amazo- 
nes , qui  par  un  cours 
de  prés  de  quatorze  cens 
lieues  , couppe  prefque 
en  deux  cette  vafte  par- 
tie de  la  Terre.  Le  ha- 
sard en  donna  la  pre- 
mière 4 connoifïànce  à 

a On  ne  traite  icy  qu'en  paf- 
fant  de  la  découverte  que  fit 
fjon^ales  Piz^arre  de  la  Riviere 
des  Amazones  > & de  la  defer - 
tion  d'Oreillane  *,  farce  qu'il  en 
efi  fait  mention  plus  au  long 
dans  le  commencement  de  cette 
Relation  , encore  que  l'Original 
Efpagnol  du  Pere  d' Aeuna  nen 
dlfe  nçn  ; feu  Monfieur  de  Gom- 
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hervtlle  am  l'a  traduit  a juge 
i propos  d'en  tirer  l'Hiflotre 
d'autres  Auteurs,  four  rendre 
celle-ci  glus  comptent  en  don- 
nant an  Lecteur  la  connojjance  . 
chï  commancerncfit  de  cette  famsü~ 
fe  découvertes 


Gonzales  Pizarre  , lors 
qu’il  alloit  conquérir  le 
pais  imaginaire  de  la 
Caneîe  i & François 
Oreillane  , apres  avoir 
abandonné  Ton  General, 
acheva  par  une  longue 
& heureufe  navigation , 
ce  que  le  cas  - fortuit 
avoir  commencé.  Il  ap- 
porta en  Efpagne  deux 
cens  mil  marcs  d’or , & 
A iij 


Gonzales  Pizarre  luy 
voit  confiées  avec  le 
commandement  d’un  Bri- 


le 


gannn  : Et  ce  fat  en 
prodigant  ces  richefies, 
comme  fi  elles  eufifenc 
cfie  le  prix  de  fes  tra- 


vaux , qu  ;I  obtint  de 
Charles  - Quint  la  com* 
ni î ffion  daller  aflujettir 
les  Peuples  qui  font  iùr 
les  bords  de  ce  grand 
fleuve.  Il  luy  donna  le 
nom  des  Amazones , tant 
à caufè  des  femmes  ar- 
mées qu’il  avoit  eflé  obli- 
gé de  combattre  fur  fa 


rouie  , que  pour  don- 
ner plus  d’éclat  à fa  con- 
quefte  parle  rapport  qu- 
elle auroitavec  celles  dA- 


lexandre. 

Mais  apres  avoir  cher- 
ché avec  des  peines  in- 
croyables 1 embouchure 
par  où  il  eftoit  forry  de 
cette  Rivière  quelques 
années  auparavant  ; pour 
tout  fruit  de  (es  labeurs. 


il  ne  put  jamais  trouver 
que  la  punition  de  fa 
perfidie , en  mourant  en- 
fin de  mifere  & de  de- 
fefpoir  dans  la  poui  fuite 

de  fon  defTein. 

A iiij 
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De  puis  ce  temps  là, 
foie  que  l’exemple  d’O 
reillane  rebutait  les  Ef- 
pagnols  d’une  recherche 
(i difficile.  Toit  qu’ils  n’en 
connurent  pas  allez  l’im- 
portance , ils  s’y  appli- 
quèrent avec  moins  d ar- 
deur Aufïi  n’en  tirèrent 
ils  pas  plus  davantage} 
& on  peut  dire  qu’on 
na  jamais  bien  jfceu  le 
véritable  cours  de  la  Ri- 
vière des  Amazones  que 
depuis  le  voyage  du  Pere 
Chriftophle  de  • Acuha 
Jefuite 5 il  n’y  auroit  mê- 
me rien  à defirer  à PHi- 


floire  qu'il  en  a ‘donnée, 
s’il  y avoic  expliqué  le 
motif  qui  obligea  Philip- 
pe troihéme  & f°n  ^c- 
ceffeur  à chercher  les 
moyens  de  rendre  pratU 
quable  la  navigation  de 
cette  Riviere.  Mais  puis 


que  par  politique  ou  par 
d’autres  raifons  ce  guide 
détourne  le  Lecteur  de 
ce  qu’il  y a de  plus  cu- 
rieux dans  le  Pais  ou  il 
le  mene  > il  faut  efïiyer 
d’y  penetrer  fans  luy  , &c 
de  découvrir  ce  qu’il  ca- 
che , en  fuppleant  par  ce 
difcours  à ce  qui  manque 
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dans  là  Relation. 

Pendant  le  régné  de 
Ferdinand  & d’ifabelle, 
1 Europe  le  content  oit 
d admirer  le  bon  - heur 
qu’ils  avoient  eu  à dé- 
couvrirun  nouveau  mon- 
de  ; mais  fous  celuy  de 
Charles  Quint,  les  richeh 
Fes  immenfes  qu’on  en 
apportoit  incelTammenr, 
attirèrent  l’envie  de  tou- 
tes  les  Nations.  Les 
Guerres  prefque  conti- 
nuelles qu  il  eut  avec 
Franços  premier  engagè- 
rent en  France  une  infi- 
nité d avanturiers  à s’ac- 
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tacher  à la  marine  , pour 
aller  combattre  les  Espa- 
gnols jufques  dans  1A- 
merique.  Ils  prefererent 
ces  cour  Tes  à tous  les 
autres  moyens  de  fai- 
re fortune  , &;  ils  s y 
appliquèrent  avec  tant 
de  fiiccez  qu  il  pafioit 
fouvent  leurs  efperan- 
ces.  Suivant  le  témoigna- 
ge de  la  pîufparc  des 
Auteurs  .Efpagnols  qui 
ont  traitté  de  f Améri- 
que ; & fans  eux  nous 
ignorerions  un  nombre 
infiny  d’aétions  de  valeur 
que  nos  François  ont 
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faites  tant  dans  les  Indes 
Occidentales  que  fur  la 
route  des,  flottes  Efpa- 
gnojes  , des  Je  commen- 
cement de  cette  fameu- 
fè  découverte. 

Herrera  nous  apprend 
qu’en  rail  quatre  cens  foi- 
Xante. dix-huit,  l’Admiral 
Onrifliophle  Colomb  re- 
tournant à l’Amerique 
pour  la  troifieme  fois  arri- 
va à la  b Gommere , ou  il 
trouva  un  vaifleau  Fran- 
çois qui  s’eftoit  empare  de 
deux  navires  Efpagnok 

b Fnt  des  ljle}  Canaries. 
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e Martes  à Mes  y nuew, 
llerp  a la  G ornera  , dit-il 
en  parlant  de  Chrifto- 
phle  Colomb  , * donde 
hallo  una  nave  Francefa , 
y dosnariios  que  aria  toma • 
do  de  Caflellanos. 

Hieronymo  Benzony 
rapporte  auffi  qu  en 
cinq  cens  trente- fix  une 
petite  patache  Françoife 
ayant  elle  feparee  de  Ton 
. Amiral  par  la  tempelte, 
fot  contrainte  de  fe  met- 
tre à l’abry  dans  le  Port 

e Hiftoria  de  las  Indias  Occid? 
dec&d.i*  lib.  3*  cap*  15? 
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de  la  d Havane.  L’éq'at* 
Page  y fît  defcente  , Sc 
pilla  la  Ville  qui  ne  fe 
racheta  du  feu  que  par 
une  groïïè  rançon.  A 
peine  ce  petit  batiment 
eft0K.il  iorty  du  port 
JH  il  y entra  trois  gal- 
lions  venans  de  la  nou- 
velle  Efpagne.  Le  Gou. 
verneur  nomme  Joan  de 
R°jas , commanda  aulïi- 
toft  qu'on  en  déchargea  . 


h g Ja  j » JJlç  ae  L'l4t’a  dam 

e <jolfe  de  Mexique.  Il  n’elhit 

Ct  temps-là  défendu  de 
tant  de  Forterefes,  »,  muny  de 

fe  \ de  Canon  .1*U  efi  à pre- 
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l’or  & l'argent  pour  les 
envoyer  à la  pourfuue 
des  François  dont  la 
orife  luy  paroiiToit  intail- 
Lie.  Ils  eftoient  encore 

à veuc.&il  y avoir  beau- 

coup  ^apparence  qu  en 
une  partie  fi  inégale  ils 
auroient  cru  en  e^  re 
quittes  à bon  marche  en 
rendant  ce  qu’ils  avoiene 
pris  : mais  ils  neftoient 
pas  venus  fi  loin  pour  ne 
faire  que  des  choies  or. 
dtoaires.  Ils  combattirent 
les  trois  galbons  lun 
apres  l’autre  & à mefure 
quils  fortoient  du  porr. 
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avec  tant  de  courage  & de 
bonheur,  qu’ils  s’en  em- 
parerenr,  & revinrent  pif. 
1er  la  Vi lie  qui  fembloic 
n eftre  que  de pofitaire  de 
leurs  trefors.  Et  pour 
rendre  1 a<5tion  complét- 
ée , ils  obligèrent  les  ha- 
bitans  à leur  payer  une 
fécondé  rançon  , afin  de 
fauver  encore  une  fois 
leurs  maifons  de  Tin-' 
cendie. 

Comme  ce  fait  paroi# 
peu  vray-  femblable,  oh 
ne  iauroit  point  allégué 
( tout  véritable  qu'il  ?fi ) . 
fi  l’Auteur  d’oû  on  l’a 
tiré 


tiré  n’eftoic  irreprocha- 
ble  à noftre  egard  , pour 
eftre  né  fujet  e d Espa- 
gne. Il  avoir  veu  de  plus 
( pendant  un  fejour  de 
quatorze  ans  dans  le 
nouveau  monde  ) une 
partie  des  chofes  qui 
font  contenues  dans  f 
l’Hiftoire  qu  il  en  a don- 
née au  public  : d’ou  l’on 
peut  conclurre  qu  on  ne 
fçauroit  raifonnablement 
douter  de  ce  qu  il  a écrit 

c U eflolt  ÂltlanoM , & né  f 
jet  de  ï Empereur  Charles-  Quint. 

f L‘  Original  eft  en  Italien 
£ lmp tejjion  de  Afriœn 
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à l’avantage  de  la  Na- 
tion Françoife,  Il  rap. 
porte  auffi  que  deux  ans 
apres  un  autre  Armateur 
François  s’enrichit  au  piL 
îage  de  la  même  Ville 
de  la  Havane  , «Se  propo- 
fà  aux  habitans  de  fe  ra- 
cheter du  feu.  Ils  de- 
mandèrent du  temps  pour 
îe  payement  de  la  ran- 
çon ; les  François  le  re- 
posant Jà-dedus  , furent 
attaquez  au  depourveu 
par  les  Espagnols  qui  en 
tuerenc  quatre  , l’un  deE 
quels  eftoit  neveu  du 
Capitaine j mais  celuycy 
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les  ayant  repouflezvigou- 
reufement,mit le  feu  à la 
Ville  pour  le  vanger'de 
leur  perfidie  , & de  la 
mort  de  fon  neveu.  Un 
Efpagnol  qui  voyoit  l’E- 
glife  prefte  à brûler,  ba- 
zarda de  fe  prefenter  de- 
vant luy , & le  pria  de  la 
fauver  de  rembrafemenr; 
mais  il  luy  dit  en  colere 
qu’un  manquement  de 
parole  meritoic  bien  cet- 
te punition , & qu’en  tout 
cas  une  Egîile  eftoit 
fort  inutile  a des  gens 
qui  n’avoient  point  de 
foy. 

B ij 


Toutes  leurs  HiPoires 
de  l’Amerique  font  plei- 
ue^  de  pareils  exemples, 
qui  font  voir  que  les 
François  fçavoient  alTez 
bien  mettre  en  ufage  les 
talens  quils  avoient  pour 
la  navigation  & pour  les 
expéditions  maritimes. 

Ces  mêmes  Hiftoires 
nous  apprennent  que  fi 
les  Efpagnols  polîedoienc 
feuls  les  trefors  du  Pé- 
rou ôc  de  la  nouvelle 
Efpagne,  la  Nation  Fran- 
çoife  eftoit  feule  aufli  en 
poflèllion  de  leur  en  dis- 
puter fa  joüilTance,  com- 
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nie  tous  les  Hiftoriens 
Efpagnols  qui  ont  écrit 
de  fAnaerique  en  con- 
viennent. L’Jnca  Garci- 
laffo  le  dit  en  termes  ex- 
près dans  la  fécondé  par* 
tie  de  fon  Hiftoire  des 
Guerres  Civiles  des  Ef- 
pagnols au  Pérou  , cha- 
pitre huitième , livre  cin- 
quième. Il  rapporte  qu’a- 
prèsia  g bataille  où  G on- 

g *De  Sacfahuana qui  fut  plu- 
toft  une  deffaite  qu  une bataille* 
cti  pour  mieux  dire  plutofi  une 
deffeblion  des  trouppes  de  Piz»#r~ 
re  estime  dtffaite  * car  U fut 
abandonne  de  tous  fes  gens^  meme 

de  ceux  en  qui  il  fe  fiait  le  pim 
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p afferent  prefque  tous  du  cô- 
te du  Trefident  de  la  Gafca 
J ans  tirer  un  coup  de  moufquet, 
*jin  d éviter  la  corde  ou  les  ga - 
teres  que  leur  rébellion  avait  me - 
Tltei  ’ * la_  reftrve  de  Carna]al 
qut  fut  pris  en  s'enfuyant  & de 
peu  d autres  des  plus  engagez» 
dans  le  part  y de  Gonzales  Pt- 
\arre.  GarcilUjfo  de  la  reqa 
vol-  i.  des  Guerres  Civiles  des 
zfpagnols  au  Pérou , chapitre  u. 
livre  j. 

zales  Pizarre  fuc  défait  & 
qui  luy  cout£  la  vie  auffi- 
bien  qu’à  tous  (es  Offi- 
ciers , qui  comme  luy 
furent  condamnez  au 
dernnier  lupplice  pour 
leur  rébellion  5 Le  Prcf- 
dent  de  la  Galca  qui 
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commandoit  pour  lors 
dans  le  Pérou  en  mil 
cinq  cent  cinquante, par- 
donna aux  foldats  de  Pi- 
zarre  à la  referve  de  qua- 
tre-vingt fix  , quil  con- 
damna aux  galeres.  11 
choifit  pour  les  condui- 
re en  Efpagne  , Rodrigo 
Nino  à qui  il  ne  donna, 
perfonne  pour  les  gar- 
der ; au fli  sen  fauva  t il 
plufieurs  à nombre* de 
Dios  , où  il  s'embarqua, 
& à Carragene  d’où  il 
partit  pour  aller  à la  Ha- 
vane joindre  îes#  gadions, 
afin  de  revenir  en  Elpa- 
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gne  de  compagnie.  Il 
eftoic  avec  le  refte  de  Tes 
forçats  pre's  des  Iiles  de 
faint  Domingue  & de 
Cuba  , lors  qu’il  apper- 
ceut  un  vaiffeau  François 
n y ayant  point  encor 
pour  lors  en  ces  mers  de 
Corlàires  d’autres  Na- 
tions. Lie  go  'Byodrigo  Mino 
cercd  de  las  IJJas  de  fan- 
éto  Domingo  , y Cuba , 
donje  falio  al  encuentro  un 
navio  de  un  Cojjario  F ran- 
ces , que  entonces  no  las 
avia  de  otras  Madones. 
Ce  font  les  propres  ter- 
mes de  flnca  Garcillado 

de 
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de  la  Vega,  qui  pourfuic 
ainfi  Ton  hiftoire. 

A la  veuë  de  ce  Cor- 
faire  -,  Nino  crut  quil  ne 
pouvoit  manquer  d’eftre 
pris  , s’il  n utoic  fut  le 
champ  de  quelque  ftrata* 
gême  , & il  luy  en  tom- 
ba un  dans  1 efprit  qui 
ne  s’eftoit  peut-  eftre  ja- 
mais imaginé.  Il  fit  ca- 
cher fous  le  tillac  ôc  dans 
le  fonds  de  cale  du  navi- 
re tous  les  Matelots  & les 
Galériens  , à la  referve 
de  fix  qui  avoient  fait 
partie  d’une  excellente 
bande  de  Violons  qu  a. 

Tome  I.  C 


voit  Cïonzales  Pizarrc0  II 
leur  commanda  de  le 
mettre  fur  le  chateau  de 
pouppe  , ou  le  placent 
ordinairement  les  Trom- 
pettes , Ôc  s y e liant  mis 
Juy-même  au  lieu  le  plus 
apparent  , & avec  une 
contenance  de  Héros,  ar- 
mé de  pied  en  cap  , un 
cafque  en  telle  chargé 
de  plumes  de  toutes  coq- 
leurs  ; il  leur  ordonna  de 
joiier  de  leur  mieux  fans 
s’étonner  pour  chofe  qui 
arrivait.  Les  Corlàires  plus 
lurpris  de  la  lymphonie 
qu’ils  n’aurojent  elle  des 
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canonades  , prirent  une 
autre  route  , & laiflerent 
là  le  Héros  & Tes  violons, 
de  crainre  que  fous  un 
appareil  fi  extraordinaire 
on  ne  leur  eut  préparé 
quelque  méchant  tour;- 
ce  qu'ils  racontèrent  de- 
puis au  Prefident  de  la 
Gafca  dans  un  port  où  il 
eftoit  revenant  en  Efpa- 
gne  , & où  il  leur  avoir 
permis  de  venir  acheter 
des  rafraîchiffèmens  pour 
leur  argent.  Nino  ne  fut 
pas  pîûtoft  échappé  du 
navire  François  par  les 
charmes  de  fa  fympho- 
C ij 


, iju  il  alla  a lâ  Hava- 
ne où  la  plufpart  de  Ces 
galériens  s’enfuïrennd’au- 
tres  en  firent  autant  en 
1 Ifle  de  b Tercere  , ou  il 
toucha  ,•  de  forte  qu’en 
arrivant  à Sevilîe  il  n’en- 
avoit  plus  que  dix-huit, 
dont  dix-fept  fe  fauver 
rent  dansl’Arlenac.Com- 
me  il  vit  qu’il  ne  luy  en 
reftoit  plus  qu’un  , que 
ce  n’eftoit  pas  la  peine 
d’en  prefenter  pour  fî  peu 
à l’Amirauté  où  il  avoit 

h La  principale  des  Isles  des 
rj9corres  qui  appartiennent  an  Roy 
de  T?  or t n gai  % 
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ordre  de  les  remettre.,  & 
que  d’ailleurs  il  s attire- 
roit  les  malédictions  de 
ce  miferable  , en  le  fai- 
fan  t fouffrir  feul  la  peine 
de  tous  les  autres  s il  le 
mettoit  aux  galeres. 
Toutes  ces  confidera- 
tions  luy  ayant  palTe  par 
la  telle  en  un  moment  à il 
prit'fon  forçat  au  collet 
dans  une  rué  ecartee  ou 
il  ne  voyoit  perfonne,& 
le  poignard  à la  main: 
Par  la  vie  de  l’Empereur, 
luy  dit -il,  je  te  donne- 
rois  vingt  coups,  fi  je 
rv’avois  honte  de  tremper 
C iij 
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mes  mains  dans  le  fan  g 
d’un  homme  aufli  lâche 
que  toy  , qui  apres  avoir 
efte  loldat  dans  le  Pérou 
ne  dédaigné  pas  d’eftre 
dans-  une  galere  : Poltron 
que  tu  es,  ne  pouvois - 
tu  te  lauver  avec  les  au» 
très?  Va -t’en  au  diable, 
que  je  ne  te  voye  jamais. 
Puis  l’ayant  quitté  il  alla 
rendre  compte  de  fa 
commiffion  à l'Amirauté', 
dont  les  Juges  demeurè- 
rent tous  confus  d’un 
événement  fi  bigearre. 
Iis  le  firent  arrefler,  & le 
condamnèrent  à payer  la 
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valeur  des  forçats  a 1 Em- 
pereur , & a l'aller  fervir 
dix  ans  à fes  dépens  dans 
i Oran  , avec  deffenies 
de.  retourner  jamais  au 
Pérou.  H auroit  fallu 
executer  ce  jugement  i 
par  le  moyen  dt  fes  amis 
il  n’avoit  obtenu  la  g1"'* 
ce  de  k Maximilian, 
qui  gouvernoit  l’Elpagne 
alors  pour  1 Empereur 
fon  oncle  qui  eftott  eu 
Allemagne.  Ce  jeune 

i Place  forte  appartenante 
aux  Efpagnols  en  la  cofie  de  Bar- 
barie. 

k 11  fut  depuis  Empereur- 

C iiij 
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Prince  qu’on  avoir  déjà 
raie  rire  de  cette  avantu- 
> s en  citant  fait  faire 
îecit  par  Ni  no  roêmea 
le  trouva  fi  plaifant  qu’il 
iuv  pardonna,  & luy  per- 
mit  de  retourner  au  Pe. 
fou  , à condition  de  ne 
fs  charger  jamais  de  con- 
duire des  galériens  iàns 
sfcorte.  Cette  hiitoirea 
paru  h finguliere  qu’en- 
cor  qu  il  n’y  ait  propre- 
ment que  le  pailàge  Ef- 
pagnoî  qui  fa/Te  au  fùjer, 
& qui  ièrve  de  preuve  ; 
on  a cru  qu'on  la  pou- 
voir rapporter  toute  en- 
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tiere  , dans  lefperance 
que  la  rareté  du  fait  luy 
ïerviroit  de  palTe-port, 
fuft  - elle  prife  pour  une 
digreffion» 

La  route  des  Indes 
Occidentales,  & fur  tout 
du  golfe  de  Mexique, 
eftoit  devenue  auüi  fa- 
milière aux  François^  en 
ce  temps-là  que  les  cotes 
de  France  j ôcles  perles, 
les  émeraudes  , l’or  & 
l’argent , eftoient  un  bu- 
tin dont  ils  ne  purent  le 
defacoutumer  tant  que 
la  guerre  dura  entre  les 
deux  Couronnes.  Les 
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HoJIandojs  même  voyant 
^urs  voilïns  s enrichir  3 
séolercnt  fecoüer  Je  joug 
dHfpagne  plûtoft  pour 
en  Panager  les  riche /Tes 


avec  eux  , qu*en  veuë  de 
leur  liberté  * Mais  qUOy 
qu  ils  fçachenc  aujour- 
d huy  tout  ce  qui  Te  peut 
1 ça  voir  de  ia  mer  ; ils  fu- 
rent neanmoins  obligez 

de  le  joindre  aux  Fran- 
çois pour  apprendre  deux 
dne  fi  utile  navigation. 

n ne  s en  doit  pas  éton- 
ner , puis  que  la  France 
elfoit  alors  en  poïTeŒon 
de  fournir  des  Pilotes  à 
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toutes  les  Nations  du 
Nord  qui  a voient  affaire 
au  delà  du  cap  de  / Finis- 
terre-  Ceux  dOlleron, 
fur  tout  foûtenoient  en- 
cor la  réputation  quus 
âvoient  acquife  par  leurs 
combats  fur  mer , & par 
leurs  voyages  de  long 
cours  ; & l'on  ne  croyoït 
pas  en  ce  temps  - la  un 
navire  en  fureté  , s il  n é- 
toit  conduit  ou  comman- 
dé par  ces  inlulaires:  auffi 
avoient-iîs  l’avantage  ci  e- 
tre  defcendus  de  ceux 


1 Sur  les  cojles  de  Tort«g«l> 
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qui  long  _ temps  aupara- 
vant avaient  fçeu  faire 
ces  m Loix  ft  {âges  quel* 
les  règlent  encor  aujour- 
. luy  > dans  tous  les  ports 
de  la  mer  Oceane  & de 
ia  mer  Baltique  , ce  qui 
concerne  les  affaires  na- 
vales, & le  commerce  ma. 
niime* 

Ces  Loix  font  les  pre- 
Jïïieres  qui  /ous  je  tlfre 

de  R°o!le  d’Olleron  ont 
cite  faites  dans  cette  Ifle, 

& °bfervées  non  feule- 
taent  par  les  François } 

Alfe***^  " 
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mais  encor  par  toutes  les 

autres  Hâtions  de  l’Euro* 

pe,  qui  ont  des  ports  lut 
l’Océan  & fur  la  mer  Bal- 
tique,ou  y trafiquent. 

La  Reine  Eleonor  fem- 
me de  Loüis  le  Jeune  , à 
n fon  retour  du  voyage 
quelle  fit  avec  Juy  à la 
Terre -Sainte  dans  le 

temps  que  les  Croifôdes 
étoient  en  vogue  partout 
te  l’Europe  , fit  * dreflfer 
le  projet  des  Jugemens 

n Clairac  en  fon  Traite  des 
ys&  Coutumes  de  la  mer ? 


dOilcrôn,  afin  quils fer- 
viiTent  de  Loix  fur  la  mer 
du  Ponant  pour  juger 
toutes  les  queftions  qu’on 
auroic  à l’avenir  fa r le 
fait  de  la  navigation, 

* «Economie  & police  des 
navires, commerce  naval, 
& contrats  maritimes. 

Son  fils  Richard,  fur- 
nomme'  Cœur  de  Lion, 
Roy  d’Angleterre  & Duc 
de  Guienne  , au  retour 
du  voyage  qu’il  fît  aulfi 
la  Terre-Sainte  , les  au- 
gmenta fous  le  même  ti- 
tre de  Roolle  d’OUeron, 

& en  la  même  Langue, 
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c’efl  à dire  , en  vieux 
François  ou-  plûtoft  en 
vieux  Gafcon , fans  cpiil 
y ait  aucun  terme  c|ui 
reflente  le  Normand  ou 
l’ Anglais  , toutes  les  hy- 
porhefesde  ces  jugemens 
eftant  formées  pour  les 
voyages  de  Bourdeaux,  de 
faint  Malo,  de  Caen  , de 
Rouen  & d’autres  Ports 
4e  France  j fans  qu’il  y en 
ait  aucune  pour  la  Ta- 
mife  , pour  l’Angleterre, 
& pour  l'Irlande.  Ce  qui 
fait  voir  combien  Selden 
Auteur  Anglois  fe  flatte 
& fe*méconte,  lors  quil 
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* Dans  fon  Traité,  De  domini* 
• maris. 

■ • 

tâche  de  donner  à fa  Na- 
tion la  gloire  d’avoir  fait 
le  Rolle  d’Olleron  , & 
qu’il  en  établit  fi  bien 
Fanciennete'  lur  les  Loix 
Navales  de  \risbi  capi, 
taie  de  Fille  de  o Goth- 
Jand  y & célébré  autre- 
fois pour  le  négoce  mari- 
time qu’elle  failbic , non  • 
feulement  dans  la  mer 
Baltique , mais  même 
dans  la  mer  Oceane, 
& dans  la  Méditer- 

o C e(t  la  G ot  h lande  Sucdoife» 

& non  la  Danoifc • 

rane'e 


année.  Eleonor  eftoïc 
:ncor  Reine  de  France 
ors  qu’elle  fit  compiler 
:es  Jugemens  dOlleron 
;n  langage  François  de 
:e  temps-là  , & tel  quil 
fe  parloit  en  Mile  d Olle- 
ron,  qni  eftoit  pour  lors 
de  tout  Ton  Domaine  le 
lieu  ou  elle  fe  plaifoit  da- 
vantage. Il  eft  vray  qua- 
prés  que  Louis  le  jeune 
Veut  répudiée  à Baugen- 
cy  par  Sentence  des  Pré- 
lats du  Royaume  , elle 
époufa  Henry  Duc  de 
Normandie  qui  fut  de- 
puis Roy  d’Angleterre  \ 
Tome  1%  D 
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dont  elle  eut  Richard 
qui  augmenta  ces  Juge- 
mens  d Olleron  lors  qu  il 
fut  Roy  d’Angleterre  8c 
Duc  d'Aquitaine  : mais 
ce  fut  en  Guienne  , & 
pour  la  Guienne  , & non 
pour  l’Angleterre  que  fut 
faite  cette  augmentation 
fous  le  même  titre  de 
Rolîe  d’Olîeron.  Ces  Ju- 
gemens  ont  efté  fuivis  &c 
obfervez  en  France  de- 
puis leur  création , & font 
inférez  fous  le  titre  d’A- 
imiral  dans  le  troifiéme 
volume  du  recüeil  qua 
fait  Fontanon  des  Ordon- 
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nances  des  Rois  de  France 
Après  que  Wisby  ou 
VVisbui  eut  efté  érigée 
en  Ville  & ceinte  de  mu- 
railles pour  la  feureté  de 
fon  commerce  fous  le 
régné  de  MagnusRoy  de 
Suede  qui  la  prit  en  fa 
protection  peu  apres  mil 
deux  cens  quatre-  vingt 
huit  , fes  habitans  s’étant 
enrichis  au  trafic  mariti- 
me , portèrent  ces  Juge- 
mens  d Olleron  chez  eux 
pour  s’en  fèrvir  à regler 
les  differensquipouvoient 
arriver  dans  leur  négoce 
naval.  Et  ces  Loix  qu  ils 
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naturaliferent  en  leur  pais 
& qu'on  crut  de  leur  fa- 
çon pour  leur  avoir  fait 
changer  de  langage  , & 
quils  augmentèrent  de 
quelques  articles  , ne 
contribuèrent  pas  peu  à 
leur  donner  pour  un 
temps  la  réputation  de- 
tte les  plus  fameux  né- 
gocia ns  de  l'Europe. 

En  mil  cinq  cens  qua- 
tre - vingt  dix  - fept , les 
Villes  An fea tiques  en- 
voyèrent des  Députez  à 
Lubek  , afin  d’y  drefièr 
pour  la  navigation  des 
Reglemens  qui  s’obfer- 
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vent  encor  aujourd  huy 
dans  touie  la  mer  Balti- 
que , mais  ce  ne  font 
proprement  que  ceux  de 
VVisby  augmentez  de 
quelques  articles  y & ce 
qui  prouve  encor  que  ces 
Reglemens  font  plus  mo- 
dernes que  ceux  d’Olle- 
ron  , ce ft  qu’ils  font  un 
peu  plus  amples  que  ceux 
de  VVisby  , & ceux  - cy 
que  les  Jugemens  d O Hé- 
ron. Les  Loix  navales 
qui  ont  etté  faites  depuis 
en  Efpagne  , font  encor 
plus  étendues  } plus  judi- 
cieufes,  & les  mieux  cen- 
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fees  de  toutes  celles  de 
l'Europe , par  la  facilité 
qu  il  y a d’augmenter  les 
choies  apres  quelles  ont 
cité  inventées.  Ce  qui 
cil  dit  icy  à l’avantage 
des  Lois  maritimes  d’Ef. 
pagne  , ell  le  lentiment 
du  plus  habile  8c  du  plus 
célébré  p Homme  de 
mer  qui  ait  elle  en  Eu- 
rope depuis  long. temps, 
& depuis  long-  temps  auffî 

p M onfieur  du  £>uefne  Lieu- 
tenant general  des  Armées  na- 
vales du  Roy , fl4l  efiot(  Capt_ 
saine  entretenu  dans  la  marin® 
des  mil  Jtx  cens  vivgt-fept* 


le  plus  vieil  Officier , 
qu’ait  le  Roy  dans  Ses 
Armées  navales.  Gleirac 
Advocat  de  Bourdeaux 


dans  le  Traitté  qu  il  a fais 
des  Us  & Coutumes  de 
la  mer  > & Morifot 

dans  ion  Livre  intitulé. 


Or  bis  Afaritimus , ont  û 
bien  prouvé  contre  Sel— 
den  l'ancienneté  des  Ju- 
gemens  d Olleron  Tur 
tous  les  autres  Regle- 
naens  qui  s obfervent  dans 

la  mer  Oceane  & dans  la 
nier  Baltique  : ils  justi- 
fient melme  ii  claire- 


mène  leur  origine  , & 
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que  c’jeft  d’eux  que  tous 
les  autres  (ont  dérivez, 
qu’on  (è  contentera  de 
ce  qui  vient  d’eftre  allé- 
gué fur  ce  fujet  : ôc  les 
bornes  quon  s’eft  pre- 
(crites  dans  ce  difcours 
ne  permettant  pas  qu’on 
s'étende  davantage  (ùr 
une  -matière  quia  efté  (ï 
bien  traittée  par  ces  deux 
Autheurs  ; on  y renvoyé 
ceux  qui  auront  la  curio- 
fité  de  voir  un  plus  grand 
détail  de  cette  gradation 
de  Loix  navales. 

Les  François  ôc  les 
Hollandois  ne  furent  pas 

les 
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les  feuls  qui  fceurent 
partager  dans  la  fuitte 
les  trefors  du  Pérou  & 
de  la  nouvelle  Efpagne; 
car  les  Ânglois , comme 
le  Chevalier  Drac  ôc 
d’autres,  firent  des  cour- 
lis jufques  dans  la  mer 
Pacifique  , d’où  ils  revin- 
rent comblez  de  gloire  & 
de  richeflès. 

Il  n’eftoit  pas  aile 
aux  Elpagnols  de  faire 
cefTer  ces  defordres , tou- 
tes les  codes  de  1 Amé- 
rique n’eftant  pas  encore 
afiez  connues  fous  le  ré- 
gné de  Charles* 

Tome  /.  E 
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pour  pouvoir  changer  la 
route  ordinaire  de  tes 
galions , non  plus  que  le 
lieu  de  leur  aflèmblée , 
pour  pouvoir  partir  de 
flotte  & faire  leurs  re- 
tours de  compagnie  en 
E /pagne. 

Philippe  fécond  ne 
fceut  point  employer  de- 
puis d’autres  remedes  à 
ce  mal  prefque  inévita- 
ble , que  d’obliger  /es 
Capitaines  de  navire  à 
ne  fe  point  feparer  les 
uns  des  autres  pendant 
leur  route , quoy  qu’il 
leur  pufl:  arriver  : mais 
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;ela  ne  les  garantiffoic 
5as  ; car  tel  Corfaire  fui- 
/oic  les  galions  depuis 
la  Havane  jufqu’à  f San 
Lucar  , dans  l’efperance 
qu’il  s’en  fepareroit  quel- 
qu’un  dont  il  pourroit 
faire  fa  proye  , ce  qui 
arrivoit  prefque  tou- 
jours , parce  qu’il  eftoit 
difficile  que  pendant  un 
yoyage  de  près  deux  mil 
lieues  des  * vaiffeaux  en 
grand  nombre  puffent 
voguer  fi  ferrez  , que 

q p ort  d* u lp 

boachare  du  Qpœdalqttwîr* 

E ij 
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quelqu  un  ne  s écartait  dç 
îa  flotte. 

Auflî  Philippe  troifîé- 
me  -ne  voulant  pas  Ce 
contenter  d’un  expédient 
fi  peu  certain  , crut  qu’il 
falloir  trouver  le  moyen 
de  dérober  aux  Corlài- 
res  la  route  de  fes  ga- 
lions j Sc  l’on  ne  luy 
pouvoir  pas  mieux  faire 
^ cour  , qu’en  luy  don- 
nant des  ouvertures  pour 
leur  faire  prendre  un 
nouveau  chemin.  Entre 
celles  qu’on  luy  fît , il  ne 
luy' en  parut ^ point  dç 
plus  propre  pour  donner 
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change  aux  armateurs, 

: pour  avoir  plus  d un 
mdez  vous  qui  fervit  à 
affemblée  & au  dépare 
e Tes  flottes  , que  de 
endre  pratiquable  la  na- 
igation  de  la  Riviere 
les  Amazones  depuis  fon 
:mbouchure  jufques  à fa 
■ fource.  . 

t Qui  efl  proche  de 
tune  des  principales  V, slles  du 
Pérou* 

En  effet  les  pl  us 
grands  vaiffeaux  pou- 
vant demeurer  à l’ancre 
fous  la  fortereffe  de 


/ l ara  5 on  y auroit  pu 
iaire  venir  toutes  les  mar- 
chandées du  Pérou  } du 
nouveau  Royaume  de 
Grenade  i de  la  Provin- 
ce de  Terre -Ferme  , & 
mefme  du  Chily.  Quito 
auroit  pu  fervir  d’entre- 
pofi:  j & Para  de  rendez- 
vous  pour  la  flotte  du 
Brefîl  qui  fe  fèroit  jointe 
aux  galions  pour  faire  de 
compagnie  leurs  retours 
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1 Port  des  plus  célébrés  du 
IBrefil  aVec  ril le  & Forteuf.e 
fur  le  bord  mendwnal  À quaran- 
te heues  au  de  fus  de  l’embou - 
thure  du  fieuue  des 
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en  Europe. 

Ce  projet  n’eftoit  pas 
fans  apparence  ‘de  iuccez. 
L’exemple  d’Qreiilane  rai- 
foit  voir  qu’on  pou- 
voir defcendre  fur  cette 
Rivière  avec  des  bâti- 
mens  t d un  port  conii- 


t Woftre  Auteur  & tous  les 
%utr es  Htftortens  qui  rapportent 
. eue  navigation  d OreilUne , di- 
rent que  Çon^ales  Tisane  qui 
tfloit  fon  General  , fit  embarquer 
hr  le  vaijfeau  qu  ils  appellent 
Brtgantin  , le  poids  de  cent  mil 
livret  d’or  , une  forge  complets 
& tout  le  gros  attirail  de  fort 
armée  avec  les  malades,  de  ! arts 
qu’il  pouvait  efirt  du  port  de 
cent  cinquante  tonneaux  , ce  qm 

£ iüj 


ejl  conftderable  peur  l'endroit  où 
*f  *> «{tintent  fut  conflrmt , qut  efl 
f Pltts  de  dou\t  cens  lieues  de 
a mer  y eu  eji  V embouchure  de 
cette  Rtviere. 


derable  .*  mais  il  fàifoic 
connoiftre  auffi  qu'il 
n eiloit  pas  feulement 
inalaife  de  remonter 
jufqu  a fa  fource  ; mais 
mefme  très -difficile  de 
trouver  la  véritable  em- 
bouchure qui  conduit  à 
Quito.  C eft  pourquoy 
on  envoyoic  fi  fouvenc 
d'Efpagne  des  ordres  aux 
Vices- Rois  du  Pérou  & 
du  Bref!  de  tenter  par 
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toutes  fortes  de  voyes  1& 
navigation  de  ce  grand 
Fleuve  , êc  la  poflibilite 
qu'il  y auroit  a 1 execu- 
tion de  cet  important 
dcffein.  Chacun  d eux 
en  fon  particulier  tâcha 
den  venir  à bout  -,  les 
Vices -Rois  du  Pérou  ef- 
fayerent  par  divers  em- 
barquemens  de  faire  re- 
connoiflre  le  lit  de  cette 
Riviere  , dont  il  y a des 
bras  qui  entrent  dans  la 
mer  à trois  ou  quatre 
cent  lieües  de  Para  * On 
tenta  par  d’autres  embar* 
quemens  du  colle  du 
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Brefil  de  remonter  juf- 
ques  a fa  fource  : Et  en- 
fin ce  fut  par  cette  der- 
nière voye  qu’on  acheva 
d apprendre  le  cours  du 
plus  grand  fleuve  qui  foie 
au  monde. 

^ L’entreprife  eftoit  dif- 
ficile ; mais  Pedro  Te- 
xeïra  juflifia  par  le  fuc- 
cez  , le  choix  que  le  Vi- 
ce-Roy du  Brefil  avoic 
fait  de  luy  pour  executer 
un  fi  grand  deiïein.  If 
s’embarqua  à Para  vers 
la  fin  de  l’année  mil  fix 
cent  trente- fèpt,  fur  qua- 
rante -fept  Canos , avec 
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deux  mil  hommes  tant 
Portugais  que  rameurs 
Indiens  & gens  de  fervi- 
ce.  Il  arriva  à Quito 
apres  un  an  de  naviga- 
tion , d’où  il  partit  a 
quelque  temps  de  là  , ôc 
n employa  que  dix  mois 
à revenir.  Le  Pere  d’A- 
cuna  u eut  ordre  du  Vi- 
ce-Roy du  Pérou  d’ac- 
compagner Texe'ira  pour 
obferver  fur  la  route  tout 
ce  qu’il  trouveroit  digne 
de  remarque  , afin  den 
pouvoir  rendre  compte 

a AnteUr  de  cette  dation*, 
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en  Elpagrte,  Audi  - cofl 
qu’il  fut  arrivé  à Madrid 
il  informa  le  Roy  de  Ion 
voyage  , dont  il  luy  fut 
permis  de  faire  imprimer 
la  Relation,  x 

Quoy  que  le  nombre 
de  celles  qu’on  donne 
tous  les  jours  au  public 
foit  infiny  celle  -.cy  ne 
fçauroit  manquer  de  fê 
faire  diftinguer  -,  puis  qu’- 
elle eft  non  feulement 
tres-rare  en  Efpagne  d’où 
on  l’a  tirée  * mais  mefme 

X Cet  article  contient  en  gros  cé 
que  le  Pore  d9  Av  un#  eflcnd  dans 
fa  ^jlatton  avec  pins  de  détail. 
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très  - curieule  , pour  les 
chofes  fingulieres  quelle 
contient.  Elle  eft  rare  ; 
parce  qu'il  n’y  en  a point 
d’autre  qui  décrive  ce 
grand  fleuve  , &que  Phi? 
lippe  quatrième  en  fit 
fupprimer  l’édition  fi  exa- 
élementjqu’elle  a eu  pref- 
que  le  meftne  fort  que 
ces  vains  projets  dont  on 
vient  de  parler  , & qui 
sevanoüirent  auflï  - toft 
que  les  Portugais  eurent 
mis  le  Duc  de  Bragance 
fur  le  Trône.  Ils  venoient 
tout  fraîchement  d’ap- 
prendre la  navigation  de 
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la  Riviere  des  Amazones 
depuis  Ton  embouchure 
jufques  *à  la  fource  , & 
le  Roy  d’Efpagne  crai- 
gnoit  avec  beaucoup  de 
raifon  depuis  qu’ils  é- 
toienc  devenus  Tes  enne- 
mis , qu’ils  ne  luy  tom- 
balTenc  fur  les  bras  dans 
le  plus  riche  de  fes  y 
Royaumes,aufïi-tofl;  qu’ils 
fè  feraient  accommodez 
avec  les  ^ Hollandois, 

y Le  Terou0 

z Ils  ■ fatfoient  la  guerre  aux 
Tortugats  dés  mil  fix  cent  vingt- 
quatre  9 dans  le  Çrejïl  où  ils  te- 
naient plufieurs  places  fortes * 
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& de  très  - faisantes  Colo- 
nies 3 le  tout  commandé  far  le 
Prince  Maurice  de  IV œJJaU  >Jous 
les  ordres  & aux  gagtJ  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidental 
les  , à* ou  les  Tortngvù  achevè- 
rent de  les  chajfer  en  mil  Jix  cens 
cinquante*  . 

ou  qu'ils  les  auroient  chaC- 
fez  du  Brefil.  Il  y avoic 
lieu  d’apprehender  qu’ils 
ne  fe  fervifTent  de  cette 
Relation  comme  d’un  a 
Routier , pour  fe  conduis 
re  )ufques  dans  le  cceur 

a Ou  Journal  de  F ilotes  > fur 
lequel  ils  écrivent  chaque  jour  la 
route  qu’ils  font , 0“  ce  qui  leur 
arrive  de  plus  remarquable. 
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du  Pérou  ; & ce  fut 
cette  raifon  d’Eftac  qui 
en  fît  fupprimer  à. Ma- 
drid tous  les  exemplaires 
avec  tant  de  loin  4 qu’à 
l’exception  d’un  feul  qui 
eft  dans  la  Bibliothèque 
Vaticane  , on  auroit  de 
îa  peine  d’en  trouver  un 
autre  , ny  dans  le  vieux, 
ny  dans  le  nouveau  mon- 
de , que  celuy  fur  lequel 
cette  tradu&ion  a efté 
faite. 

Feu  Mon  (leur  de  Gom- 
berville  à qui  nous  la  der 
vons  , avoit  acquis  tant 
de  réputation  par  lès  au- 
tres 
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très  Ouvrages,  qu’il  y a 
lieu  d’efperer  qu’on  luy 
rendra  la  même  juftice 
lùr  eeluy  - cy.  Il  avoic 
une  inclination  particu- 
lière pour  les  Relations 
étrangères  , & fur  tout 
pour  celles  qui  trait  te  fit 
de  l’Amerique  : Et  bien 
qu’aucune  presque  n’euli 
é chape  à là  curiofité  , & 
qu’il  en  euR  leu  un  grand 
nombre  qui  ne  font  point 
encore  traduites , il  arrê- 
ta fon  choix  fur  celle  du 
Pere  d’Acuna  ÿ il  y a 
beaucoup  d’aparence  que 
ce  qu’il  a jugé  digne  de 
Tame  /,  F 
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fon  application , ne  içau- 
roit  eltre  que  tres-agrea- 
ble  au  public. 

Cette  Relation  avoic 
fes  grâces  ; mais  elle  avoir 
aufli  les  difEcultez,  tant 
pour  la  quantité  de  riviè- 
res qui  tombent  dans  ce 
grand  fleuve  , & d’autres 
qui  en  Portent  ; que  pour 
le  nombre  prefque  infiny 
de  Nations  qui  habitent 
fur  lès  bords  j & l’on 
n’auroit  pas  eu  peu  de 
peine  d'en  déterminer  les 
véritables  portions,  fans 
le  fecours  d’une  carte  qui 
en  facilitait  l’intelligen- 
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ce.  C’cft  ce  que  Mon- 
fîeur  Samfon  a fait  fur 
cette  Relation  avec  (es 
foins  ordinaires  en  de  pa- 
reils ouvrages. 

Toute  l'exactitude  qu’il 
y a apportée  n empêche- 
ra peut-eftre  pas  qu  on 
ne  l’aecufe  d’innovation,* 
& qu’il  ne  paroiiîe  étran- 
ge de  n’y  trouver  ny  la 
Ville  de  Manoa  del  Do- 
rado,  ny  le  Lac  de  Pari- 
ma  , qu’on  pourroit  ap- 
peler la  pierre  philofo- 
phale  ou  la  chimere  des 
Espagnols.  On  pourra 
aulü  s’eitonner  qu’il  ait 
I ij 
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négligé  d’y  marquer  roue- 
Cet  attirai!  magnifique  de 
Royaumes  , de  mines  & 
de  montagnes  d’or , dont 
la  plufpart  des  Géogra- 
phes Efpagnols  embe- 
li fient  leur  Guiane  ; mais 
eet  étonnement  eefTera  fl 
i’on  confidere  que  b le 
plus  exad:  de  leurs  Au-- 
f heurs  n’en  Fait  aucune 
mention  , ny  * dans  les 
cartes  , ny  dans  rHiftoi- 
re  qu’il  nous  a données 
de  leurs  conqueftes  en 
l’Amerique^  Il  efloit  trop 


b Antonio'  de  Herrera», 
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habile  & trop  imcere 
pour  rien  avancer  de 
fcmblable  que  lui  de 
bonnes  preuves  , & pouu 
donner  dans  une  vifiors 
qui  n’a  elle  inventée  que 
par  l’avidité  des  Espa- 
gnols 5 mais  quand  cette 

auïhortté  niâncju^roit  & 

Monfieur  Samfon  , il  ne 
faut  que  lire  la  Relation 
du  Pere  d’Acuna  pour 
sappercevoir  que  c eft 
principalement  en  ce 
point  qu’il  s y eft  con- 
formé j puifque  de  1 aveu 
mefme  de  cet  Amheur, 
le  Roy^ime  del  Dorade, 
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le  Lac  de  Parima  & la 
Ville  de  Manoa  , n’é- 
îoient  encore  en  mil  ffo 
cens  quarante-  un  , que 
1 objet  douteux  de  leurs 
efperan  ces. 

Voicy  ce  qu'il  dit  cen 
parlant  de  certains  peu- 
ples qu’il  avoit  trouvez 
for  fa  route,  d Entre  eftas 
N aciones  ( fegun  .las  noti- 
eias  que  , par  la  parte  del 
nuevo  rejno  de  Grenada  aj) 
efta  U dtpeado  Êago  dorado 

C Seconde  partie  de  cette  R ela^ 
tton  t chap .6 o.  p. 5,  0. 

è Rropres  termes  de/ Ametira, 
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que  tdn  inquiet  os  tiene  9los 
animos  de  toda  la  gente  dcl 
Vcru,  No  lo  affirma  de  cier- 
to  ) pero  alqun  dia  querra 
Dios  que  falgamos  d'eJU 
perplextdad.  Ceft  en  leur  ** 
paï;  (Vil  eft  vray  ce  qu’on ** 
en  dit  dans  le  nouveau'* 
Royaume  de  Grenade)** 
qu’eft  ce  tant  defire** 
Lac  d’or,  & qui  de- ‘* 
puis  fi  long  temps  fait** 
la  principale  inquie- ** 
rude  de  tous  ceux  qui** 
font  au  Pérou.  Je  n af  ** 
fure  pas  cela  comme  * 
certain, mais  peut  eftre** 
que  Dieu  permettra'* 
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*,que  nous  foi  dons  un 
},  jour  de  ce  douce. 

C'eft  un  douce  dont 
les  Espagnols  câchoiens 
de  s éclaircir  il  y avoir 
plus  de  cenc  ans  „ puis 
qu’ils  en  efioienc  ente- 
te z dés  l’année  mil  cinq 
cent  trente  Ex , comme 
on  efpere  de  le  faire  voir 
dans  un  Ouvrage  à parc 
qui  pourra  fuivre  de  prés 
celuy-cy  ; & par  lequel 
on  connoiftra  qu’il  n’a 
pas  cenu  aux  Efpagnols 
que  nous  ne  fçachions 
depuis  long  - temps  ce 
qui  en  eft.  On  y rappoc- 


DJ  SSERTATION  7* 

tera  une  infinité  d’exem- 
ples de  diverfes  tentati- 
ves qu’ils  ont  faites  pour 
la  découverte  de  ce  pais 
inacceflible  ; & on  jufti- 
fiera  dés  à prefentpar  un 
Journal?  tres-curieux  qui 
fera  la  quatrième  partie 
de  cet  ouvrage , qu'on 
n’en  fçavoit  pas  davanca- 

C Des  Peres  Grill  et  & Beccha - 
tnt  il  Refaites,  qui  firent  an  voyage 
de  cent  foixante-dtx  lienés  vers  le 
Zud  Ouefixn  mil  fix  cens  feptan- 
te- quatre  , fans  pouvoir  rien  ap- 
prendre du  Lac  de  Partrna > quel- 
que foin  qyitls  prijfent  de  s’en  infor- 
mer aux  Nations  differentes  qu’il f 
trouvèrent  fur  leur  route  qui  n en 
avoient  point  de  tonnoiffance . 

T’orne  /.  G 
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ge  en  l’année  mil  fix 
cens  (èptante-  quatre,  que 
le  Pere  d’Acuha  en  mil 
fix  cens  quarante-un.  Et 
bien  que  leur  pofleffion 
de  plus  d’un  fïecle,  route 
chimérique  quelle  eft , 
femble  une  prefcription, 
on  ne  laiflèra  pas  de  la 
détruire,  fans  y employer 
d’autres  autoritez  que 
celles  quon  tirera  de 
leurs  Hiftoriens.  Ce  fera 
aulïi  par  leurs  propres 
Auteurs  qu’on  prouvera 
que  ce  pretendù  Lac  de 
quatre  à cinq  cens  lieues 
de  tour , ces  Royaumes, 
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& ces  peuples , font  des 
ouvrages  de  1 imagina- 
tion ou  de  la  crédulité, 
& peut-eftre  de  1 avarice 
des  Efpagnols  * & qu’ils 
auroient  pu.  conquérir 
des  Villes  &jdes  Royau- 
mes , pour  les  dépenfes 
incroyables  cm  ils  ont 
faites , 8c  par  ni  nombre 
prefque  innny  cThommes 
de  toutes  Nations  , qu’ils 
ont  facrifiez  à la  décou- 
verte de  ce  pays  enchan- 
té , 8c  de  ces  terres 
imaginaires. 

Cependant  c’eft  une 
chofe  étonnante  que  les 

G ij 
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mauvais  fuccez  d’une  in- 
finité d’entreprifes  qu’ils 
ont  faites  inutilement 
pour  cela , n ayent  encor 
pu.  les  defàbufer  de  cette 
opinion  fàbuleufè  ; mais 
puis  quelle  eft  fi  bien 
eftablie  parmy  eux  que 
ce  ferok  en  vain  que 
nous  entreprendrions  de 
les  détromper  ; il  nous 
doit  fiiffire  que  nos  Geo- 
graphes  profitent  de  la/ 

f Monsieur  l'Abbé  Baudran 
fait  mention  de  cette  erreur  des 
Effagnols  en  deux  on  trois  en - 
drois  de  fon  DïUionaire  < pcogra - 
fhique  en  Latin  , Imprime  de? 
pnü  peti  çn  deux  retînmes  infoùo 9 
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& nomme  celu]  qui  lu]  tn  a four- 
nj  la  notte > 

connoifïànce  qu’on  .leur 
donne  , & qu’ils  cefTent 
à l’avenir  de  marquer 
dans  leurs  cartes  de  TA* 
merique,  des  Lacs  , des 
Villes  & des  Peuples, qui 
n’ont  pour  fondement 
que  de  faux  bruits  , &c 
qui  ( mefme  félon  les  Ef 
pagnols  ) ne  font  tout  au 
plus  que  problémati- 
ques. 

Quand  cette  Relation 
ne  ferviroit  qu’à  éclaircir 
un  fi  dangereux  doute, 
le  Le&eur  , & fur  tout 
G iij 
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ceux  qui  aiment  la  Geo- 
graphie  , ne  fçauroient  fe 
difpenfer  de  fçavoir  gré  à 
Monfieur  Samfon , d’a- 
voir eftably  la  vérité  dans 
fa  carte  aux  dépens  d une 
erreur  fi  inveterée  , & 
dune  prévention  fi  ridi- 
cule ; & à Monfieur  de 
Gomberville  de  l’avoir 
preferée  à tant  d’autres 
qu’il  nous  pouvoir  don- 
ner. Outre  quelle  peut 
fatisfaire  la  curiofïté  de 
ceux  qui  aiment  cette 
forre  de  Jeâ:ure,el!e  peut 
encor  devenir  utile  un 
jour  aux  Colonies  Fran- 
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çoiles  de  Cayene  , lors 
qu’elles  feront  allez  nom- 
breuies  pour  s etendre. 
Cayene  eft  une  Ifle  de 
dix-huit  à vingt  lieües  de 
tour  , lituée  entre  le 
quatre  & le  cinquième 
degré  de  latitude  Septen- 
trionale : Elle  fait  partie 
de  la  Terre  - ferme  de 
F Amérique  » dont  elle 
n’eft  feparée  que  par  une 
riviere  qui  la  forme  en 
fe  divifant  en  deux  bras 
à lîx  ou  fept  lieues  de  la 
mer.  Cette  riviere  qui 
porte  aufti  le  nom  de 
Cayene  , n’eft  qu’à  qua- 
G iiij 
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tre-  vingt  lieues  ou  envi- 
ron de  l’embouchure  de 
celle  des  Amazones  , ou 
les  Galibis  ont  un  grand 
commerce  à caufe  des 
pierres  vertes  quon  y 
trouve  j ils  les  appellent 
Tacouraoiia  , & en  font 
leur  plu?  grande  richeffe 
& leur  principale  parure. 
Galibis  eft  le  nom  de  la 
Nation  qui  occupe  ( le 
long  de  la  cofte  & fort 
avant  dans  les  Terres  ) 
l’efpace  qui  eft  depuis  la 
Riviere  d’Orenoque  juf. 
ques  aflèz  pre's  de  celle 
des  Amazones  : & bien 
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qu’il  y aie  divers  autres 
peuples  dans  eette  éten» 
due  , comme  les  Yayes, 
ks  Sapayes  , les  Paraco. 
tes  i&c.  ils  n’y  font  nean- 
moinsque  par  territoire 
d’emprunt , s’y  eftans  ré- 
fugiez à mefure  que  les 
Efpagnols  d’un  g colle  9 
& les  Portugais  de  h l’au- 
tre , les  y ont  obligez 
pour  éviter  la  captivité 
ou  ils  les  reduifoient  im- 


pitoyablement au  com- 
mencement de  leurs  con 


quelles. 


g La  nouvelle  Andalousie* 
h Le  Breftl. 


Uft  - 


8®  Dissertation 
Le  Chevalier  Walter-* 
Raleig  , ceîebre  naviga- 
seur  & 1 un  des  plus 

beaux  efprits  d’ Angleter- 
re , fous  les  régnés  de  la 
Reine  Elizabeth  & du 
R °y  J 1 ques  , rapporte  u n 
exemple  a fiez  particulier 
de  ces  fortes  de  tranf* 
migrations  dans  rHiftoi'- 
re  qu’il  a donnée  de  /es 
deux  Expéditions  dans  la 
Guiane.  Il  dit  qu’il  trou- 
va dans  le  Golfe  de  Pa- 
ria , qui  eft  à l’embou- 
chure de  la  Riviere  d’O- 
renoque  , une  Nation 
Âmphybie  nommée  A- 
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raotte  , qui  pour  éviterla 
perfecution  des  Espa- 
gnols ^ s’étoit  réfugiée  il 
y avoir  prés  de  eenc  ans 
dans  des  arbres  qui 
eroiflent  au  milieu  de  ce 
Golfe  , & fur  lefquels  ils 
ont  leurs  familles  dans 
des  efpeces  de  maifons 
ou  de  cabanes  qu’ils  y 
ont  faites.  Cette  Nation 
s’eft  fi  bien  accoutumée 
au  Domaine  qu’elle  a 
ulurpé  fur  les  oyfeaux, 
qu’elle  en  eft  encor  en 
poflelfion  , au  rapport 
d’un  Erançois  digne  de 
foy , qui  y fit  un  voyage 
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en  rnil  fix  cens  foixante 
douze  : II  y fUc  dans  un 
i Piraugue  avec  des  In- 
diens de  Hile  de  la  Gre- 
nade qui  font  amis  de 
cette  Nation  , avec  la- 
quelle il  vécut  affez  long, 
temps  dans  ces  maifons 
végétatives , pourpouvoi? 

i C efi  un  Canot  de  guerre 
plus  grand  que  les  Canots  ordi - 
maires , dont  le  fonds  efi  comme 
es  autres  tout  d'une  pie  ce  , maie 
releye  par  les  cofle z*  de  poupe  à 
proue  avec  des  rofeaux  gros  com- 
me le  bras  , qui  font  attachez*  fi 
proprement  l’un  fur  l'autre  au 
corps  du  Canot  que  l’eau  ne  peut 
entrer  dedans , fi  Jes  vagues  ne 
pajfient  par  de  fus. 
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faire  part  à les  amis  de 
ce  qui  s’y  pafle.  Il  leur 
dit  à fon  retour  , qu’il 
avoit  demeuré  pendant 
fix  mois  dans  un  pays 
qui  n’a  ny  chemins  ny 
campagnes  » que  le  peu- 
ple qui  l’habite  loge  fur 
des  arbres  qui  luy  fer- 
vent de  demeure  , & qui 
le  fournit  de  lits  , de 
pain , Ôc  de  tout  ce  qui 
luy  eft  neceftaire  pour  la 
vie  & même  de  fepulcre 
après  la  mort  * Que  cet 
arbre  eft  un  efpece  de 
Palmifte  qui  croît  natuî 
tellement , & en  grande 
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abondance,  par  tous  les 
marécages  qui  font  à 
l’embouchure  de  la  Ri- 
vière d’Oreiioque  5 que 
les  habicans  de  ce  pays 
fingulier  coupent  de  ces 
arbres  ceux  qu’ils  ont 
deftinez  à leur  fabfïftan- 
ce  , & que  de  leur  moel- 
le ils  en  tirent  une  farine 
délicate  qui  leur  tient 
lieu  de  pain , qu’ils  man- 
gent fans  autre  appreft 
que  celuy.  cy  : Apres  avoir 
abbatu  l’arbre  ils  l’entail- 
lent en  forme  de  petites 
auges  ou  cette  moelle 
s egoute  & s’affermit , en 
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forte  qu’elle  déviée  le  pain 
qui  fert  à leur  fubfiftance. 
Ils  en  refervent  les  bran- 
ches en  paquets  dans  des 
feüilles  du  même  arbre 
pour  en  compofer  leur 
boiflon  lors  qu'ils  en  ont 
befoin.  Ils  laifient  debout 
les  troncs  de  ceux  qu’ils 
ont  employez  a leur 
nourriture  , afin  qu’il  leur 
fervent  de  fepulchre  apres 
leur  mort.  Enfin  ce  pau- 
vre peuple  a crû  ne  pou- 
voir trouver  dazile  plus 
alluré  contre  la  perfecu- 
tion  des  premiers  con- 
querans  de  l’Amerique  9 
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que  cette  ficuation  ex- 
traordinaire & prefque 
inacceffible  par  la  révo- 
lution des  marées  , qui 
de  üx  heures  en  fix  heu- 
res ne  laifïenc  qu’une  va. 
fe  fort  profonde  & à 
perte  de  veue  au  pied  de 
ces  arbres. 

Quelque  fingulier  que 
ce  peuple  paroiflèjil  n’eft 
pourtant  pas  unique  en 
fa  maniéré  de  vivre  non 
plus  qu’en  fa  fïtuation , 
puilque  Ferdinand  Co- 
lomb dans  la  vie  qu’il  a 
écritte  en  Efpagnol  de 
l’Amiral  Chriftophle  Co- 
lomb 
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lomb  Ton  pere  , rappor- 
:e  prefque  la  même  cho- 
pe d’une  Nation  entière 
qui  vivoit  ainfi  dans  des 
arbres  où  elle  s etoit  ré- 
fugiée pour  éviter  d’eftre 
devorez  parles  Tigres  qui 
font  en  ce  pays-là , ou  d’ê- 
tre furpris  par  Tes  ennemis. 
11  la  trouva  dans  un  Porc 
que  fait  une  efpece  de  Ca- 
nal à trois  lieiies  deHuyva, 
au  cinquième  & dernier 
voyage  qu  i!  fit  en  1 Amé- 
rique, lors  qu'il  alla  décou- 
vrir la  colle  de  Veraguas. 

Voicy  les  termes  de  la 
tradu&ton  en  Italien  de 

Tome  î.  H 


Jerome  Bord  on  y , Im- 
primée à Milan  en  mil 
fix  cens  quatorze , de 
cette  vie  de  Chriftophle 
Colomb  , écricte  par  Fer- 
dinand Ton  fils  en  Espa- 
gnol , qui  eftoit  fæ  lan- 
gue maternelle  efiant  né 
à Lisbonne  , d’où  l’Ami- 
ral le  conduifit  tout  jeune 
en  Elpagne. 

z Sabbato  a dieci-fettc  de  b 
meje  l’Amiraglio  entro  in 
un  porto  tre  legke  ail * 
Oriente  del  Pegnone  cbe 
gl’I  ndiani  cbiamavano  Hui- 
'üa  & Era  corne  un  gran] 
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C anale  : doue  ci  npofam- 
mo  tre  di , & difmontati  in 
tetra  3 rûedemmo  Gît  babi- 
tatori  habitat  nelle  cime  de 
vji  albeti  corne  Pr celli , ba- 
'vendo  attraverfati  dall  uno 
ramo  allatto  alcuni  bajloni3 
& fabicate  quivi  le  lor  ca- 
panne  , cbe  coji  pojjono 
cbiamarjt  pm  toftù  cbe  café , 
& ancor  cbe  noi  non  fapef 
Jimo  la  cagione  dy  cotai 
novita  } non  dimeno  gïudi - 
cammo  cbe  cio  procedejje  délia 
paura  de  k Çtifi  i quai  i fono 
in  quel  paefe  , o de 3 nimici3 
per  cio  cbe  in  tut  ta  quel  la 
copia  banno  da  una  legba 

H ij 
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ait  altra  grannimicitie, 

k On  a crû  devoir  mettre  Ti- 
gres au  lieu  de  Grifons  , qu'on  ne 
connoiîi  pas  plus  pour  une  réa- 
lité en  l -Amérique  qu'aux  autres 
parties  du  monde  , mais  bien  les 
Tigres  qui  font  fort  furieux  & 
en  très-grand  nombre  en  plufieurs 
endroits  du  nouveau  monde. 

En  mil  fx  cens  fo:xante-cmq 
& mil  fix  cens  foixante-fix  , la 
nouvelle  Colonie  de  Cajene  n’eut 
pas  de  plus  grand  fléau  au  com- 
meneement  de  fon  eftablijfement, 
les  Tigres  y pafloient  de  la  Terre- 
ferme  pour  venir  enlever  leurs 
befliaux  jufques  dans  les  eflables 
avec  tant  de  hardiejje,que  les  ha- 
titans  ' fe  virent  à la  veille  d'a- 
bandonner , fans  le  prix  que  M. 
de  la  Tarre  leur  gouverneur 
promit  à ceux  qui  en  tueraient.  Jl 
leur  faifoie  donner  en  propre  le 
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fufil  dont  ils  a voient  fait  le  coupy 
& outre  cela  la  peau  du  "Tigre » 
dont  il  fit  venir  la  mode  en  Fran- 
ce tant  pour  des  manchons  que 
pour  des  caparaçons  9 afinqu  etanS 
?»  commerce  & de  débit  3 l tnte- 
refi  de  ce  double  prix  encoura •* 
leafi  les  habitant  à faire  la  guer- 
re à ces  cruels  animaux  9 & à les 
exterminer . Cet  expédient  leur  a 
(i  bien  réùjfi  qu  ris  n en  font  plus 
incommodez*  > & V on  petit  dire 
que  Aîonfieur  de  la  Barre  fut  en 
cette  rencontre  le  reflaurateur  de 
cette  Colonie  5 comme  ri  en  avoit 
efie  le  Fondateur  peu  de  temps  au- 
paravant, 

A tégarà  du  mot  de  GrifonS 
que  Ferdinand  Colomb  a jugé  a 
propos  d'emplojer  en  cet  endroit , 
on  peut  dire  encor  que  cet  Auteur 
créât  devoir  donner  une  catife  ex- 
traordinaire a une  demeure  aujfi 
rare  , comme  luj  parotffoh  celle 
de  ces  pauvres  Indiens  9 & que 
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$-U  avoit  fceu  prévoir  l'avenir  it 
n atiroit  pas  eu  befotn  d' emprun- 
ter de  la  Fable  de  qtioy  obliger 
ces  Sauvages  à percher  fur  les ' 
arbres  comme  des  oj féaux  , puf- 
que  les  Efpagnols  trouvèrent  peu 
de  temps  après  le  moyen  de  réduire * 
la\Nation  entier e des  Araottes  à- 
cette  ntceffité  dans  le  Golfe  de' 
Tarin*  • 

On  ne  fe  fèrt  point 
icy  de  la  Tradu&ion  Im- 
primée chez  Barbin  de 
la  vie  de  Chriftophle 
Colomb  , parce  que  les 
Citations  fe  doivent  tra- 
duire à la  lettre  autant 
qu  on  le  peut  , comme 
on  va  tâcher  de  faire  â 
l’e'gafd  du  pafiage  rap- 
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porté  cy  - defïus. 

Le  Samedy  dix  feptié-  ** 
me  du  mois  de  De-<ê 
Gembre , l’Amiral  entra** 
dans  un  Port  à trois  “ 
lieues  vers  l’Orient  d’un{<fî 
rocher  que  les  indiens  ** 
nommoient  Huyva:  Ce** 
l Port  eftoit  une  efpe-** 
ce  de  Canal  où  nous** 
demeurâmes  trois  jours.  “ 
Bilans  descendus  à terre  “ 
nous  remarquâmes  que  *f 
les  habitans  demeu-“ 
roient  comme  des  oy-  “ 
féaux  fur  des  arbres , “ 
où  par  le  moyen  des  * 
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j,  baftons  ou  des  perches 
j,  qu’ils  fàifoient  traver- 
«fer  dune  branche  à 
s,  l’autre  , ils  avoient  bâ~ 
„ ty  leurs  cabanes  j car  ce 
3,  nom  leur  eft  mieux  deu 
«que  celuy  de  maifons; 
}>&  bien  que  nous  ne 
»»  fceu  (lions  pas  la  raifon 
«de  cette  nouveaute^neâ. 
« moins  nous  jugeâmes 
« qu'ils  n’ufoient  de  cette 
jj  précaution  qu  a caufè 
gy  des  Tigres  qui  font  en 
«ce  pays-là  ; ou  de  crain- 
«te  dertre  furpris  par 
«leurs  ennemis  , parce 
« qu’en  toute  cette  cofte 
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ils  fè  font  la  guerre  les 
ans  contre  les  autres  de 
lieiie  en  lieiie. 

1 Ce  Port  efi  dans  la  cojle 
de  Veraguas  , qui  efl  une  des 
Provinces  de  Mexique  ? qui  fut 
érigée  en  Duché  far  le  Roj  d*  Ef- 
pagne  en  faveur  de  Chmfophle 
Colomb  an  retour  de  fon  cinquième 
& dernier  voyage  en  Amérique . Il 
fut  aujfi  en  même  temps  fait  Duc  de 
Vegafv'ille  autrefois  de  V Ifie  de  la 
Jamaïque  & minée  depuis  ; le  Roy 
d*  Ef pagne  luy  donna  anjfi  VI fe  de 
la  Jamaïque  en  titre  de  Mar qm fat» 
de  forte  qu  encor  aujourd^huy  V aî- 
né de  la  maifon  des  C olombs  s ap- 
pelle  Duc  de  Feraguas  , & prend 
dans  fes  qualité ^ celle  de  Duc  de 
la  Fega  & de  Marquis  de  la  Ja- 
maïque s bien  que  cette  IJle  qui 
fut  conquife.  par  V Armée  Nava- 
le que  Cromvvel  envoya  en  A - 

Tome  /.  I 
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merique  appartienne  a prefent  aux 
Anglois.  Cbnftophle  Colomb  fut 
fait  Grand  d’ Ef pagne  an  retour 
de  fon  premier  voyage  > lors  que 
le  Roy  F erdinandle  recent  k Bar- 
celone 3 oh  non  feulement  il  le  fit 
couvrir  ; mais  meme  le  fît  afieoir 
auprès  de  luy  fous  le  dais  & luy 
fit  des  honneurs  extraordinaires , 
comme  de  le^  faire  marcher  a che- 
val auprès  de  luy  dans  la  Fille  de 
jBatcelone,au  rapport  de  Fernand 
Colomb  dans  l' Hiffoire  de  fa  vie 
chap.^i* 


! 


Pofcia  dette  breve 
mente  alcune  cofè  d’In- 
torno  aH’ordine  & al 
fuceeilb  del  fùo  viaggio, 
gli  diedero  licenza  ( -par- 
lant du  Roy  & delà  Reine ) 
acchio  ch’ei  Te  ne  andafle 
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[1  fuo  allogia  mémo, 
no  alla  quale  da  tutta  la 
orte  fu  accompagnato, 
c cofï  ftette  qüivi  con 
i gran  favore  , & con 
mta  gracia  delle  Aîtezze 
xo  , che  , quando  il  re 
avalcava  per  Barcelîona, 
Amiraglio  andava  dai  un 
ito  del  Re  , & l’Infante 
:ortuna  dall’altro  ; non 
Ifendo  prima  ufo  d‘ A si- 
tar vi  altri  che  detto  In» 
ante  , il  quale  era  moîto 
:onsruiunto  di  fangue  al 
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„ entretien  de  choies'  or- 
dinaires & du  iuccez  de 
,,fon  voyage,  ils  luy  per- 
„ mirent  de  fe  retirer  à 
„ ion  logement  , jufques 
„ auquel  il  fut  accompa- 
„ gné  de  toute  la  Couq 
„&  ainfi  pendant  le 
„ temps  qu’il  demeura- là, 
3) il  receuc  rant  de  fa- 
,,  veurs  & de  grâces  de 
„ leurs  Altefles,  ( le  Roy 
& la  Reine  d’Efpagne 
„ n etoient  encor  traitez 
„ que  d’Âltefics  en  ce 
„ temps -là  ) que  quand 
3,1e  Roy  alloic  à cheval 
„dans  les  rües  de  Bar- 
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:ellone.,  l’Amiral  alloit c£ 
vec  îuy  à un  de  fes'c 
:oftez  4 ôc  l’Infant  de  la££ 
:ortune  de  l’autre, n’a- £t 
ant  point  accouflumé “ 
luparavant  d’en  mener <£ 
l’autre  aupre's  de  îuy  “ 
}ue  l’Infant  de  la  For-  ££ 
une,  qui  eftoit  proche  [[ 
tarent  du  Roy. 

Chnflophle  Colomb  fut  Grand 
l'Efpagne  fans  eftre  Duc,  comme 
l y a en  Efpagne  des  Ducs  qui 
se  font  pas  Grands  £ Efpagne* 
Le  Duc  de  Giovenaz^z^o  , par 
exemple  , n cfi  pas  Çrand  à Ef- 
pagne. 

On  peut  encor  attribuer  le  mot 
de  Çnfon  , dont  fe  fert  cet  tu- 
teur par  conjeffure  > au  peu  de* 

i üj 
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xaïhtude  quil  avait  , & qui  pa° 
roijl  dans  fon  Ouvrage  > lorsqu'il 
s1  agît  de  ccnjeiïure  ou  de  quelque 
citation  £ Hiflotre  , entre  lefquel - 
les  il  y en  a une  au  premier  cha- 
pitre qui  nefi  pas  excujable  > en 
parlant  de  l'origine  de  fies  ancê- 
tres : Il  dit  que  quelques-  Uns  vou- 
laient quil  Je  fit  defcendre  ddün 
Colomb  qui  , au  rapport  de  Cor* 
ne i lie  Tacite  , mena  le  Roy  Mr 
tridate  prifonmer  k Rome . V o te) 
[es  propres  termes. 

Alcrni  V olevano  t che  h 
mi  ocupa/si  in  diebiarare  <ÿf 
Aire  corne  l’Amiraglio  pro~ 
vedette  di  Jangue  llluflre  ; 
, ancoracbe  i fuoi  padri  per 
malvagitta  délia  fbetuna 
fojjero  ajenuti  a grande  ne - 
cejceta)  & bijogno  : &cbe 
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ave  [si  moflraîo,  corne  proce- 
ddvdno  da  quel  Colone  di 
cui  Cornelio  Tacito  , nel 


principio  dcl  duodecirno  Li~ 
bro  délia  fua  opéra , dtcc 
che  coniujje  prigione à Roma 

il  Re  JMitridate  , per  lo 
che  dice  che  à Colone  frro- 
no  date  dal  Populo  Romatïo 
le  dignita  confolari , & le 
Aquile  &Tribunale o tenda 
Conjulare. 


Quelques  - uns  vou- <c 
loient  que  je  m’occu-  u 
pa(Te  à faire  voir  que“ 
l’Amiral  eftoit  defcendu“ 
de  fang  iiluftre , encor'!, 
I iiij 


„c]ue  les  ayeuls  fuflent 
„ tombez  dans  la  necefl;- 
» te'  par  la  malignité  de 
„la  fortune  , & que  je 
,,  devois  montrer  comme 
,,  ils  defcendoient  de  ce 
jj  Colomb  , duquel  Cor- 
beille Tacite  dit  au  corn- 
,j  mencemenc  du  douzié- 
?>  me  Livre  de  fon  Ou- 
,j  vrage,  qu’il  conduifitle 
jj Roy  Mitridate  prilon- 
}j  nier  à Rome  , en  con- 
„ fideration  de  quoy  le 
„ Peuple  Romain  donna 
„à  Colomb  la  dignité 
„ Confulaire  avec*  les  ai- 
„gîes,  & le  Tribunal  ou 
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Pavillon  Coniulaire..  “ 


Ce  ne  fut  point  le  %p")  Mt- 
tridatte  fi  célébré  dans  l’Hiftotre, 
pour  avoir  refile  courage ffemenî 
aux  Romains  & pour  leur  avoir 
fait  la  guerre  pendant  quarante 
ans,  qui  fat  mené  pnfonmer  a 
Rome ; mais  un  Mnndaue  Prin- 
ce du  Bofphore  , de  médiocre 

réputation. 

Ce  ne  fut  point  non  plus  Co- 
lomb qui  le  condmfit  pnfonmer  a 
% orne  ',  mais  un  Imites  C lo  Gou- 
verneur de  la  Province  du  Pont , 
auquel  on  décerna  les  ornements 
du  Confultat , & ù Aqutla  ceux 
de  la  Prelature,  , , 

Il  confond  au  fi  la  dignité  Con - 
fnlaire  avec  tes  ornements  du  Con * 
fultat,  qui  efioient  des  chofes  bien 
differentes  en  ces  temps-là  , bien 
que  te  ' Fernand  Colomb  ne  pa- 
roijfe  pas  de  grande  littérature > 
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nJ  Cn  Cet  eitdroit , ny  en  beaucoup 
d autres  de  cette  Htfkoire  de  la  vie 
de  Chnftophle  Colomb  , dont  U 
ejtoit  (Us  naturel.  Il  ne  U, fa  pas 
ejrant  de  retour  en  Efpagne  de 
faire  une  B ibhotheque  nornbreufe 
dans  une  tres-agreable  maifon  qud 
fit  bafltr  proche  de  Seville  , & 
qui  e/l  aujourd’huy  aux  Beli- 
gteux  de  la  Mercy.  Cette  Biblio- 
thèque s qui  fut  furnommée  de 
jon  nom  la  Colombme  , efioit  de 
20000,  volumes , & U U U,jîa  en 
mourant  à l'Eglift  Cathédrale  d, 
Seville.  Cette  hi/loire  a ejlé tradui- 
te deux  fou  d' Efpagnolcn  Italien. 
^ premiers  par  Alphonfe  ds 
Krito*  , Imprimée  à Vemfe  en 
mil  cinq  cens  foixante-on^e.  Et 
l*  ffondt  foû  far  Hteronymo 
Bardant,  Imprimée  à Milan  en 
mil  fix  cens  quatorze.  Elle  ne  fe 
trouve  point  en  Efpagnol  a » rap- 
port d Antomo  de  Leon  , qui  dit 
ans  fon  Traite  intitulé , Epitomc 
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de  U Bibhotkna  Oriental  y Oc- 
cidental. Don  Fernando  Co  omb 
hijo  de  Don  Cnftoval  Colomb 
cfcrivîo  la  Hiftoria  de  fu  padre, 
que  no  fe  halla  en  nueftro  vul- 

^ D Fernand  Colomb  fils  de  D • 
C hrlfiophle  Colomb  écrivit  l hi- 
fioire  de  fon  pere  , qm  ne  Je  dou- 
ve point  en  nofirt  langue. 


Que  fi  ces  deux  exem- 
ples ne  fuffifoient  pas 
pour  juftifier  un  refuge 
fi  bigearre  pour  des  hom- 
mes & des  habitations  fi 
extraordinaires  , on  ^ 
pourroic  voir  un  troifie, 
me  dans  la  Relation  de 
la  France  Equino&iale, 
que  Monfieur  de  la  Barre 
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donna  au  public  en  mil 
fix  cens  foixante  - fïx,  au 
retour  de  (on  voyage  de 
Cayenne  , apres  y avoir 
demeuré  treize  ou  qua- 
torze mois.  Il  y fait  men- 
tion d une  Nation  entiè- 
re qui  ( entre  la  Riviere 
des  Amazones  & celle  de 
Cayenne  J a pris  des  ar- 
bres pour  demeure,  & s’y 
elt  logée  dans  des  mai- 
ions  qui  reflTemblent  pîû- 
toft  à des  nids  de  gros 
oyleaux  qu  a des  retraites 
dames  raifonnables. Cet- 
te Nation  s’eft  retirée  là 
depuis  que  les  Portugais 


cm  bafty  leur  Fort  qu’ils 
appellent  del  Déftierre , 
c’eft-à-dire , du  bannifle- 
ment , où  ils  envoyenc 
de  Para, de  Fernanbourg 
& d’autres  Places  du  Bre- 
fil  , pour  y fervir  le  Roy 
à leurs  dépens  , ceux  qui 
y font  condamnez  pour 
quelque  crime.  On  en 
u le  de  même  en  Efpagne 
d’où  on  envoyé  fervir 
dans  les  garnifons  de 
Ceüta  , d’Oran  , de  Me- 
lilla  , ou  de  quelque  au- 
tre de  leurs  places  d’ Af- 
rique , ceux  qui  y font 
condamnez  , comme  le 


fut  Rodrigo  Nino  pour 
avoir  laide  échapper  les 
Galériens  dont  il  eftoit 
charge'.  La  garnifon  de 
ce  Fort  del  Dejtierro , que 
les  Portugais  ont  fur  le 
bord  Septentrional  de  la 
Riviere  des  Amazones , 
fait  fon  principal  employ 
ôc  fon  plus  grand  revenu 
de  la  captivité  de  ces  pau- 
vres fauvages  de  la  Guia- 
ne , & a réduit  la  Nation 
dont  nous  parlons  à ce 
pitoyable  refuge. 

A l’égard  des  Araot- 
tes  du  Golfe  de  Paria, 
dont  on  a parlé  çy  - def- 


'us  , on  peut  dire  que  les 
Caftillans  au  lieu  de  con- 
vertir à la  Foy  les  pauvres 
Ameriquains  ont  trouve 
le  moyen  , par  la  cruau- 
té qu’ils  exerçoient  con- 
tre eux  , de  convertir 
prefque  en  m Zoophites 

m Zoophyte  efpece  de  plante 
animal,  qui  au  rapport  dOleanus 
livre  treifiéme  du  premier  vol. 
croifi  auprès  de  Sam  ara  , entre  le 
ZTolga  & le  Doa.  U dit  quil 
fe  trouve  une  efpece  de  melons 
ou  plutoft  de  citrouilles  faites  com- 
me un  agneau  > dont  ce  fruit  re- 
présente tous  les  membres , tenant 
à la  terre  par  la  fouche  qui  luy 
fert  de  nombril.  En  croijjant  il 
change  de  place  autant  que  fa 
fouçhe  luy  permet  » & fait  fe  cher 
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(herbe  par  tant  ou  il  fe  trouve. 
Les  *J7l4ofcovites  appellent  cela 
paijlre  ou  brouter  , & dijent  que 
quand  il  efi  mur  la  fouche  fe 
feche  & le  fruit  fe  révefi  d'une 
peau  velue  que  (on  peut  prépa- 
rer & employer  an  heu  de  four - 
rurè  * ils  appellent  ce  fruit  B or - 
rane^  5 cefi-k-dire,  agneau . Olea- 
rnu  dit  qnon  luy  en  fit  voir  quel- 
ques peaux  qn  on  avoit  déchirées 
de  la  couverture  d‘un  Utt  5 qu on 
l aff h rafi  eflre  de  cette  plante  ani- 
mal } qu  elles  eftoient  couvertes 
dune  lame  douce  & frtfêe  comme 
Celle  d un  agneau  nouveau  né* 
Scaliger  dit  en  fon  Exercitaîion 
i8ï.  que  ce  fruit  croit  toujours 
jufques  k ce  que  ( herbe  luy  man- 
que > & qu  il  ne  meurt  que  faute 
de  nourriture ? 

une  Nation  entière  qui 
s’eli:  comme  incorporée 
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lans  ces  arbres  -,  dont  el- 
e fe  nourrit  &c  aufqueîs 
die  doit  la  liberté  & la 
/ie.  Tous  les  Hiftorieus 
Efpagnols  qui  ont  écrit  - 
je  leurs  découvertes  du 
nouveau  monde  , font 
foy  de  la  conduite  cruel- 
le qu’ils  tenoient  dans 
leurs  nouvelles  conque- 
lies. 

Barthélémy  de  las  Ca- 
fas  , Auteur  irréprocha- 
ble à cet  égard  , qui  a lait 
un  Traité  exprès  de  la 
cruauté  des  Efpagnols 
envers  les  Indiens  , n ota 
n jamais  aller  prendre 

Tome  î.  h- 


n -Diego  Fernande^  & plu 
fleurs  autres  Hiflonens  EfpagnoL 
le  rapportent . 

pofTeffion  de  Ton  Evêchc 
de  Chiappa  au  Mexique, 
pour  s’y  eftre  fait  trop 
d ennemis  à force  de  prê- 
cher en  E (pagne  contre 
la  tyrannie  que  les  €a- 
ffillans  exerçoienc  contre 
ces  pauvres  (àuvages.  Il 
harangua  même  avec 
tant  de  chaleur  lurce  fu- 
fct  dans  le  Confèil  de 
Charles-Quint , qu’il  l’o- 
bligea à faire  des  Loix 
très  lèveres  pour  mettre 
fin  à ces  fortes  d’excezj 


mais  au  lieu  de  l’effet 
qu’il  en  attendoic , elles 
penferenc  faire  révolter 
la  nouvelle  Efpagne.  Le 
Pérou  * mefme  courut 
grand  rifque  de  paffer 
fous  une  autre  domina- 
tion o que  celle  de  cet 
Empereur  -,  de  forte  qu  il 
s'en  fallut  peu  que  îe  re- 
mede  ne  fut  pire  que  le 
mal,  ce  qui  fît  abolir  ces 
Loix  , quelques  juftes 
qu’elles  fulTent. 

o Gonzales  Pierre  a»  rap- 
port de  Diego  Demandes  & ds 
plttfieavs  autres  Hijiortefls  du  Per- 
ron , fat  de  capté  à Gt-tfco  apres 

k ij 


n*  DIS  SERTATIO  N 

la  bataille  qu  il  perdit  contre  le 
SP  rendent  de  la  Cafta  tjui  y com~ 
mandat  pour  i Empereur > & fa 
Sentence  portait  qud  seftoït 
voulu  faire  Roy  de  ce  grand 
Empire  * contre  la  fidelité  qu  il 
devoit  à l Empereur  Qharles- 
jQuint. 

Toutes  ces  differentes 
Nations  ont  porté  avec 
elles  leurs  Coûtumes  par- 
ticulières dans  le  pays  des 
Galibis  , dont  elles  ont 
appris  non  feulement 
la  langue  , mais  encor 
leurs  dances  & leurs 
chanfons,  fur  quoy  il  eft 
a propos  de  remarquer 
icy  une  chofe  dont  au- 
cune Relation  n a parlé. 


DISSERT  ATION.  Vf 
qui  ell:  que  la  paix  & la 
guerre  dépendent  fou- 
vent  de  recevoir  ou  refu- 
fer  les  chanfons  & les 
dances  que  les  Galibis 
portent  à leurs  voifins, 
ils  déclarèrent  la  guerre 
pour  ce  fu jet  en  mil  fx 
cens  quarante  - quatre, 
aux  p Palicoures , aux  Ara- 
careftz  , & à leurs  alliez, 
fcituez  entre  la  Riviere 
de  Cayenne  & celle  des 
Amazones  : Mais  depuis 
quelques  années  ils  ont 
jugé  à propos  de  faire  la 


p Peuples, 
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paix  avec  eux  pour  pou- 
voir , fans  obftacle  for 
leur  route  , continuer  le 
commerce  des  pierres  ver- 
tes qui  font  leur  plus 
grande  paffion.  Ces  pier- 
res ne  font  autre  chofe 
que  le  Jade  , Yiade  , ou 
Ejade,  dont  elles  ont  la 
couleur  , la  dureté,  & le 
poîy.  Moniïeur  Bernier, 
illuflre  par  lès  grands 
voyages  & par  tant  d’ou- 
vrages qu’on  a de  luy, 
en  fait  mention  dans  la 
quatrième  partie  de  fes 
Mémoires,  en  parlant  des 
principales  marchandées. 
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que  les  Caravanes  du 
Tibet  portent  au  Caehe- 
mire  , & du  commerce 
que  ces  deux  Royaumes 
ont  enfèmble.  Entre  les 
particularitez  qu’il  rap- 
porte de  cette  pierre , ii 
remarque  quelle  eft  fi 
dure  qu’on  ne  la  fçauroit 
tailler  qu’avec  la  poudre 
de  diamant.  Elle  eft  fort 
recherchée  des  Orien- 
taux qui  s’en  fervent  à 
garnir  leurs  fabres  & 
leurs  q gangiars,  & plu- 

q Poignard  qui  fe  porre  en 
Levant  dans  U ceint  me  ? meme 
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par  les  femmes  , an  rapport  de 
Pietro  dalla  Italie  5 qpn  dit  que 
fa  femme  en  portait  un  comme 
tomes  les  antres  femmes  en 

■ Psrfe» 

fleurs  autres  fortes  cTor- 
nemens.  Les  naturels 
de  l’ Amérique  méridio- 
nale lefBment  encor 
davantage  : car  , non 
foule  ment'  ils  en  font 
leurs  richefîes  & leurs 
braveries  ; mais  ils  con- 
fîderenc  ces  pierres  à 
caufe  de  la  vertu  qu'ils 
leur  attribuent  contre 
rfîpidymie  ou  le  haut- 
mal  , à quoy  ils  font 


fis  jet  s.  On  n’en  fait  pas 
moins  de  cas  en  Europe, 
& fur  tout  à Paris , pour 
la  colique  néphrétique, 
les  maux  de  reins , la 
gravelle  & la  pierre, 
dont  on  croit  qu’elle  gué- 
rit indifféremment  tous 
ceux  qui  en  portent , en 
forte  qu’elle  touche  la 
chair.  Voiture  dans  fà 
vingt-troifieme  Lettre  re- 
mercief^ademoifeilePau- 
let  de  luÿ  avoir  envoyé  à 
Madrid  un  bracelet  d’E- 
jade  pour  le  guérir  d’une 
colique  dont  il  le  plai- 
gnoit  -,  & diverfès  expe- 
Tome  I.  L 
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riences  qu’on  en  a faites 
à Paris  depuis  peu  de 
temps  , ont  fervy  de 
matière  à un  Traité  qui 
en  a efté  Imprimé  r jfous 
le  titre  de,  Difcours  tou- 
chant les  effets  de  la 
Pierre  divine.  L’Auteur 
dit  que  c’eft  du  jade  ou 
Yiade-,il  y rend  raifon  du 
nouveau  nom  qu’il  a jugé 
à propos  de  luy  donner, 
& rapporte  plusieurs 
exemples  de  eeux  qui  ont 
effé  guéris  par  fa  vertu 
de  la  colique  néphrétique. 


r Chtx,  B Maint' 
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le  maux  de  reins , 
a pierre.  Et  peut 
jue  les  Sauvages 
nerique  merid 
ont  exempts  de 
adies  qu’à  caufe 
:n  portent  prefque 
oit  en  collier  , 
iracelet , foit  en 
l’oreille.  Les  G 
:out  n’épargnent 
:>our  en  avoir , 
lent  même 
ufqu’à  leurs  pl 
efclaves  , pourveu 
pierre  foit  percée 
ia  figure  leur  en 
en  quoy  ils  font 


parc  fore  bigearres , & 
fort  difficiles , fur  tout  lors 
qu’ils  en  ont  déjà  quel- 
que autre  s car  tel  en  por- 
te  jufqu’à  fept  ou  huirl 
Et  comme  c’eft  la  rareté 
qui  donne  pour  l’ordinai- 
re le  prix  aux  chofès , la 
valeur  n’en  diminue  point 
parmy  eux  , parce  qu’à 
meffire  qu’il  leur  envient 
de  nouvelles  par  le  com- 
merce qu’ils  ont  de  Na- 
tion à Nation , Toit  qu’on 
leur  en  apporte , foie 
qu’ils  faflènt  des  voyages 
exprès  vers  la  Riviere  des 
Amazones  pour  en  avoir 
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à meilleur  compte  , en 
s’approchant  du  lieu  de 
leur  origine  : La  coutu- 
me quils  ont  d’enfevelir 
avec  les  morts  ce  qu’ils 
avoient  le  plus  eftimé 
pendant  leur  vie  , empê- 
che que  ces  pierres  ne  fe 
multiplient  parmy  eux, 
& que  le  prix  par  confe- 
quent  n’en  diminue.  Ils 
ne  s’en  fervent  pas  feule- 
ment de  pendant  d’oreil- 
les , de  colliers  & de  bra- 
celets j ils  s’en  pendent 
encor  de  petites  rondes, 
ovales , ou  en  poires  fous 
le  nez  , dont  leurs  meres 
L iij 


ont  loin  de  percer  le 
cartilage  pendant  qu’ils 
font  encor  jeunes , afin 
de  leur  pouvoir  donner 
cet  agrément  ; & en  at- 
tendant qu’ils  en  ayent 
recouvré  de  propres  à cet 
ufage , ils  y mettent  des 
grains  de  cryftal  que  les 
Européens  leur  portent. 
Les  Brefiliennes  outre  ce- 
îa  leur  font  un  trou  au 
milieu  de  chaque  joue, 
& un  autre  entre  la  lèvre 
inferieure  & le  menton, 
ce  qui  caufè  un  effet  affez 
bigearre  quand  ils  pren- 
nent du  tabac  en  fumée, 
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qu’on  leur  voit  fortir  par 
tous  ces  endroits.  Outre 
les  vertus  qu’on  attribué 
à cette  pierre  , aufli  bien 
dans  TA  merique  que  dans 
l'Europe  , elle  a encor 
cela  de  particulier  qua- 
prés  le  diamant  il  n’y  en 
a point  de  plus  dure  , ce 
qui  a donne  lieu  aux 
Galibis  & aux  autres  A- 
meriquains  qui  en  font 
cas  , de  croire  que  c eft 
une  efpece  d’argille  qu  on 
tire  molle  du  fonds  de 
quelque  endroit  ( qu’ils 
ignorent  ) de  la  Riviere 
des  Amazones  , & que 

L iiij 


ceux  qui  la  pêchent  luy 
donnent  aifëment  la  fi- 
gure qu*il  leur  plaid:  pen- 
dant qu  elle  elt  en  cet 
efiat,  qui  ne  dure  ( à ce 
quils  difent  ) qu’autant 
de  temps  qu’il  en  faut 
pour  la  laifièr  fqcher. 
Ce  qui  les  confirme  dans 
ce  fentiment  eft  qu’ils  ne 
voyent  ( à ceux  dont  ils 
reçoivent  ces  pierres  de 
la  première  main  ) ny 
outils  pour  les  travailler, 
ny  rien  de  cette  matière 
qui  ne  foit  percé , & qui 
ne  repre fente  quelque 
oyfèau  ou  quelque  au- 
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tre  animal.  Us  en  ont 
même  de  figure  cylindri- 
que de  la  grofieuc  du 
doigt,  & percées  dans 
leur  longueur  fouvent  de 
cinq  ou  fix  pouces  * çe 
qui  eft  pour  les  Lapidai\- 
res  un  problème  aflei 
curieux  , & même  afièz 
difficile  à refbudre.  L o- 
pinion  des  Âmeriquains 
là-defTus  , femble  plus 
raifonnable  & mieux  ton- 
dée  ,que  celle  quont  eue 
plufieurs  / Auteurs  cele-, 
bres  de  l’antiquité  tou- 


f Diofcoride  > ‘Pline* 
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chant  le  corail  ; & que 
des  t modernes  ont  fui- 


ViC  peut  » eitre  lur  leur 
rapport.  Ils  ont  cru,  & 
plufieurs  croyent  encor, 
qu'il  eft  mou  dans  le 
ronds  de  la  mer  , & que 
lair  le  durcit  comme 
nous  le  voyons  , bien 
<quon  expérimente  tous 
les  jours  le  contraire  aux 
eoftes  de  Provence  &c 
ailleurs , avant  quon  l’ait 
sire  du  fond  de  la  mer 


t Cardan  , Lttdovici  G an  fil  co- 

T*llar“m  biftona,  Pietro  Paolo, 

JcKy  > Tefiro  > délit  Gioie,  Mo- 
n*rde$* 
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où  il  eit  attaché  j & on 
ne  peut  difconvenir  que 
ceux  qui  avançoient  avec 
tant  dafiùrance  une  cho- 
ie fi  contraire  à l’expe- 
rience,  & fi  facile  a éclair* 
cir  , ne  fuflent  bien 
moins  excufables  que  de 
pauvres  Indiens,  qui  ne 
voyant  ny  de  ces  pierres 
qui  ne  foient  travaillées, 
ny  outils  pour  les  travail- 
ler , croyent  pouvoir 
conclurre  qu'elles  étoient 
molles  lors  qu’elles  ont 
receu  l’impreflion  & les 
figures  quelles  ont  tou- 
tes, Quoy  qu’il  en  foit. 
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il  efl  confiant  que  les 
Galibis  qui  vivent  en  une 
parfaite  intelligence  avec 
les  François  à Cayene  , 
eftiment  ces  pierres  au- 
tant qu’on  fait  iey  les 
diamans  : Et  comme  ils 
ont  pour  amis  tout  ée 
qu’il  y a de  peuples  de- 
puis leur  pays  jufques 
bien  avant  dans  la  Riviè- 
re des  Amazones,  ou  ces 
pierres  fè  trouvent;  il  ne 
faut  point  douter  qu’el- 
les  ne  leur  fervent  d’un 
puiflànt  attrait  pour  lui- 
vre  les  François , & les 
fervir  avec  plaifa  dans 


dissertation 
les  expéditions  qu’ils 
voudront  faire  de  ce 
cofté-là.  Auflî  ne  faut- 
il  pas  attendre  pour  de 
pareilles  entreprifes  un 
moindre  fecours  de  cette 
Relation  -,  & on  la  doit 
eftimer  en  France  par 
la  raifon  mefme  qui  la 
fit  fupprimer  fi  exa&er 
ment  en  Efpagne  * puis 
qu’il  y a lieu  d efperer 
que  fi  elle  n’eft  que  cu- 
rieufe  à prefent , elle 
pourra  eftre  utile  un  jour, 
& mefme  neceffaire  , lors 
quon  fera  en  eftat  à 
Cayenne  d'envoyer  des 


iji  DISSERTATION 
Colonies  dans  un  pays 
donc  Philippe  iv/euc 
cane  de  foin  de  dérober 
la  connoiffimce  aux  Por- 
tugais. 

Tous  ceux  qui  ont 
écrit  de  la  Guiane  ont 
parlé  fi  fiiccincementdes 
meurs  & des  coutumes 
de  fes  peuples  , foit  par 
l’ignorance  de  la  lan- 
gue du  pays , foie  pour 
le  peu  de  fejour  qu’ils  y 
ont  fait , qn’on  a cru  que 
ce  qu’on  en  a dit  icy  par 
occafion , ne  laiflèroit 
peut-eflre  pas  d’eftre  bien 
receu  } & que  cet  effay 
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ourroit  exciter  les  Fran- 
ois  qui  y font  à prefenc 
le  nous  en  apprendre 
lavantage. 

Entre  ceux  qui  ont 
lonné  des  Relations  de 
ette  partie  de  T A meri- 
se ; qui  eft  entre  la 
Üviere  des  Amazones  & 
elle  d’Orenoque  , le 
chevalier  Walter  Raleic 
:ftoit  fi  entefté  de  l’or 
pi’il  cherchoit  en  laGuia? 
ie  qu’il  ne  parle  prefque 
l’autre  chofe  dans  i’Hi- 
ïoire  qu'on  a de  luy  des 
leux  voyages  quil  y fit, 
dont  le  dernier  luy  coûta 
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la  vie  j elle  eft  dans 
Haidiiit  , Auteur  An- 
glois,  & célébré  Compi- 
lateur de  voyages  de 
longs  cours  & de  relations 
étrangères. 

Une  des  plus  curieu- 
fès  chofes  qui  foit  dans 
l’hiftoire  qu’il  a donnée 
de  la  fécondé  expédition 
de  Raleig  en  la  Guiane, 
eft  une  Lettre  écritte  par 
le  Roy  ds£fpagne  , dont 
la  fufcription  eftoit  : 
Diego  de  Palameca , Gover- 
nador  y Capitan  General 
de  Gui  an  a , del  D or  ado  y de 
la  Trinidad.  Elle  avoir 

efté 
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elle  écrite  à ce  Gouver- 
neur pour  luy  donner 
avis  de  fe  tenir  fur  fès 
gardes  contre  Raleig , 
dont  le  Comte  de  Gon  - 
domar  Ambafladeur  d’Ef 
pagne  en  Angleterre  avoir 
envoyé  à la  Cour  de 
Madrid  1 état  de  l’arme- 
ment quil  avoit  fait  pour 
la  conquefte  de  la  Guia- 
ne  & fur  tout  du  Dora- 
do  -,  car  il  s’en  eftoit  [aille 
perfuader  par  des  Rela- 
tions Efpagnoles  , & par 
des  prilonniers  Cafiillans 
qui  pour  fe  retirer  d’af- 
faire , le  confirmèrent 
Tome  I,  M 
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dans  l’opînion  qu’il  avoit 
de  la  réalité  de  ce  riche 
pays.  Il  avoit  trouvé  cette 
Lettre  dans  une  prife 
qu’il  avoit  faite  ; & il 
l’allegue  dans  fa  Relation 
pour  prouver  que  les  avis 
envoyez  d’Angleterre  en 
Efpagne  par  le  Comte  de 
Godomar , avoient  don- 
né lieu  à la  refïftance 
qu’il  trouva  dans  la  Ri- 
vière d’Orenoque  de  la 
part  des  Efpagnols.  En 
effet , ils  îuy  tuerent  une 
partie  de  fes  gens  , & 
mefme  fon  fils  .unique  à 
la  defcente  qu’il  vou- 
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lut  faire  & où  les  El- 

Paenols  s’écoient  retran- 

O 

chez  , au  lieu  qu’ils  ap- 
pellent  San  Tomé  de 
Guiana  , pour  diflinguer 
ce  San  Tome'  d avec  l’Is- 
le  de  San  Tomé  qui  eft 
fous  la  ligne  proche  de 
la  colle  d’Affrique  , & de 
la  ville  de  ce  nom , que 
les  François  commandez 
par  feu  Moniteur  de  la 
Haye  prirent  il  y a peu 
d’années  en  la  colle  de 
Coromandel  lur  le  P.oy 
de!  Golconde.  Ce  San 
Tomé  de  G|pna  eft  en- 
cor aujourd’huy  le  lieu 
M i| 
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de  la  refidence  du  Gou- 
verneur de  la  Guiaij^ 
pour  le  Roy  d’Elpagne. 
Cette  Lettre  que  Raleig 
Employé  pour  prouver 
qu’il  avoir  eftë  trahy, 
ne  l’empefcha  pas  d’ê- 
tre làcrifié,  à Ton  retour, 
aux  Efpagnols  , qui  crai- 
gnoient  qu’il  ne  fut  affez 
heureux  pour  découvrir 
le  Dorado  , qu’ils  cher- 
choient  en  vain  depuis 
û long  - temps.  Et  le 
Roy  Jacques  luy  ayant 
fait  faire  ion  procez  il 
fut  decapjjpé  à Londres 
pour  lavoir  engagé  7 luy 
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5c  (es  fujets  , à des  de- 
penfes  exceffives  pour 
une  entreprife  frivole  ôc 
chimérique  , ce  qui  fut 
le  fujet  u apparent  de  fa 
condamnation  : Mais  u 

cette  Lettre  ne  fervit  de 
rien  à Raleig , & ne  le  put 
garantir  du  dernier  fup- 
plice , elle  peut  fervir  icy 
à prouver  que  le  Dorade, 
tout  fabuleux  quil  cft, 
ne  laiflTe  pas  d’entrer 
auffi  ferieufement  dans 

U Jly  a un  Traité  en  Jndcîs 
J m primé  à Londres  en  forme 
d’apologie  de  feu  Walter  Ljt- 
letg,  qm  donne  une  autre  car, Je 
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politique  à cette  condamnation, 

les  titres  & les  commif- 
fions  qui  fè  donnent  en 
Efpagne  , que  fi  c’eftoit 
quelque  chofe  d’effeélif': 
tant  ils  y font  perfuadez 
de  cette  cîumere. 

La  relation  que  Jean 
Moquet  a donnée  des 
voyages  qu’il  fîc  aux 
quatre  parties  du  monde 
par  l’ordre  du  Roy 
Henry  I V.  ne  ditpref- 
que  rien  de  ce  pays  là, 
ou  il  B c peu  de  fejour, 
parce  que  le  navire  qui 
le  portoit  ne  s’y  eftoic 
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rrefté  que  pour  pren- 
Ire  quelques  rafraifchiiTe- 
nens  , les  François  ny 
ftans  pas  encore  établis  s 
juoy  qu’ils  y allaient 
rafiquer  depuis  long- 
emps. 

L’Hiftoire  de  x l'ex- 
pédition de  Bretigny  à 
Cayenne  ne  parle  pref- 
c|ue  que  des  Ordon- 
nances qu’il  y fit  , & 
des  defordres  de  la  Co- 
lonie qu’il  y mena  en 
mil  fix  cens  quarante 

x Voyage  des  François  a Cayen- 
ne far  Boyer  en  mil  fi  x cens  qua- 
rante trois* 
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trois.  Et  quoy  que  plu 
fieurs  François  qu’il  ' 
trouva  en  divers  y en 
droits  de  la  cofte  ; 
fuflenc  établis  , il  y avoi 
prés  de  vingt  ans  , a 
qu’ils  parlaient  la  lan 
gue  des  Galibis  & d< 
leurs  alliez  - , ils  fè  con 
tentèrent  du  trafic  qu’il; 
faifoient  avec  eux  fan: 
rien  écrire  du  pays,  quoj 
que  la  plufpart  fuf 
lent  fore  capables  de  le 
faire. 

Biet  qui  y alla  en  mil 

y Dans  les  Rivières  de  Cor  oit, 
de  Sinamary  & de  Sftnnamer. 

fie! 
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fîx  cens  cinquante  - deux, 
avec  une  autre  Colonie 
qui  ne  fut  pas  plus  heu- 
reulè  que  celle  de  Bre- 
tigny  , en  a fait  une  Re- 
lation où  il  ne  s'attache 
qua  décrire  fes  propres 
difgraces  ,&  les  malheurs 
de  ceux  qui  l accompa- 
gnerent. 

Jean  de  Laët  Flaman,’ 
d’une  profonde  érudition 
fur  tout  en  Géographie, 
a donné  fiir  la  Riviere 
des  Amazones  & far  la 
Guiane  , ce  qu’il  a tiré 
des  meilleurs  Au t heurs 
Efpagnols , François , An- 

Tome  /.  N 
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glois  &:  Hollandois , qui 
avaient  écrit  de  1* Améri- 
que avant  luy.  Mais  il 
s’eft  plus  attaché  à la 
Géographie , à l’Hydro^ 
graphie  , & à la  Chro- 
nologie des  découvertes, 
qu’aux  meurs  des  Peu- 
ples, dans  les  deux  Vo- 
lumes qu’il  a fait  Imprir. 
mer  à Leiden  en  mil  fîx 
cens  quarante  , l’un  en 
Latin  & l’autre  en  Fran- 
çois, qui  eft  la  traduction 
du  Latin  faite  par  luy- 
mefme  , avec  des  cartes 
fort  exactes  de  toutes  les 
parties  qu’on  connoifloic 
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pour  lots  du  nouveau 
monde.  ^ 

z C *e(l  le  même  Jean  de  Lait 
qui  a fait  des  Notes  très- curie  u- 
(es  contre  la  Dijfertation  qu  avait 
donnée  le  célébré  (frottus  fur£o~ 
rtgine.  des  peuples  de  Vçyimeri* 
que  > V un  & Vautre  Imprime z, 
tnfemble  in  otlavo  à 'Paris  en  mil 
fixcens  quarante-trois>  en  Latin.  ^ 

La  Relation  du  voya- 
ge des  François  au  Cap 
de  Nort  en  Amérique, 
par  le  fîeur  Daigremonc 
Ingénieur  , Imprimée  à 
Paris  en  mil  (ir  cens  cin- 
quante, quatre  , ne  nous 
enfeigne  prefque  rien  des 
coutumes  des  Galtbis , 
N ij 
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l’Autheur  n’ayant  pas  eu 
le  loifir  de  s’en  infor- 
mer par  le  peu  de  fejour 
qu’il  fit  à Caïenne  , d’où 
il  revint  fur  les  mêmes 
vaifTeaux  qui  l’y  avoient 
porté. 

En  mil  fix  cens  cin- 
quante cinq  , le  Comte 
de  Pagan  fit  imprimer 
une  Relation  de  la  Ri- 
vière des  Amazones,  làns 
dire  de  qui  il  la  tenoitj 
mais  comme  c’eft  plu- 
tofi:  une  paraphralè  ou 
une  déclamation  qu’une 
véritable  Relation  , ce 
qu’on  en  dit  içy  n?cfi; 
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que  pour  ne  rien  omet- 
tre de.  ce  qui  a efté  im- 
primé fur  ce  fujet , &c 
pour  pouvoir  fervir  d’in- 
dice. 

Encor  que  la  petite 
Relation  de  la  Guiane, 
qui  fera  à la  fin  du  Jour- 
nal du  Pere  Griller , foie 
dans  un  Recüeil  de  Vo- 
yages y on  n'a  pas  laififé 
de  la  rapporter  toute 
entière  , tant  à caufe  de 
fa  brièveté  que  parce 
quelle  donne  une  con- 
noifiance  a fiez  claire, 
quoy  que  fuccinte , d’un 
pais  limitrophe  de  la  Ri- 
N iij 
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viere  des  Amazones.  Elle 
informe  principalement 
des  avantages  qu’on  tire- 
ra  du  commerce  qui  s’y 
peut  faire , & décrit  les 
moeurs  des  naturels  du 
païs  d’une  maniéré  qui  a 
aflez  de  rapport  à ce  qui 
s’y  pafïè  aujourd’huy , 
puis  que  depuis  l’établif- 
fement  de  la  Colonie  à 
Caïenne  en  mil  jfïx  cens 
foixan  te -quatre  , jufques 
à cette  heure , les  Fran- 
çois n ont  pas  eu  le  moin- 
dre different  avec  ces 
peuples , qui  avoient  pa- 
ru farouches  ôc  intraita- 
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blés  auparavant  à toutes 
les  Nations  de  l’Europe, 
qui  on  tenté  de  s’y  éta- 
blir. 

Cette  Relation  fut  faite 
en  mil  fix  cens  foixante- 
trois  , pour  informer 
Moniteur  le  Maréchal 
d’Eftrade  de  cette  partie 
de  1* Amérique  , comme 
une  des  dépendances  de 
fa  Vice-Royauté , & dans 
a un  temps  où  il  y avoir 
peu  d’apparence  qu  on 

a Le  Roy  donna  d tAd  on  fleur 
le  Maréchal  d’ Efirade  la  Char- 
ge de  K'ice  - Roy  de  l’ Amérique, 

cjii  il  poj^'sdc  6YIC0T  • 

agrès  qu’il  fut  de  retour  de  foÇ 

N iiij 
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Ambajfackd’  Angleterre,  & Mon* 
Jietir  de  la  Barre  ne  penfa  que 
flus  d’un  an  apres  an  voyage  qutl 
fit  depuis  à Cayenne, 

duft  penïer  à y renvoyer 
une  Colonie  , tant  parce 
que  les  Hoilandois  s e- 
toient  emparez  de  Çaïen- 
ne  , qu’à  caufe  des  di£ 
grâces  arrivées  aupara. 
vant  aux  Colonies  Fran» 
çoifès  qui  s’y  étoient  éta- 
blies de  temps  en  temps 
depuis  mil  fix  cens  vingt 
quatre  , & que  leur  mau- 
vaifè  conduite  envers 
les  Indiens  avoient  rui- 
nées. 
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On  a ajouté  des  No- 
es  à cette  petite  Reia** 
ion  , ce  eju  on  a fait 
jareillement  à celle  ^ du 
Pere  Chriftophe  à A- 
:una  , & à celle  des  Pe- 
■es  Griller  &c  Bechameil, 
qui  avec  la  petite  Rela- 
tion de  la  Güiane  , fera 
la  quatrième  partie  de  cet 
Ouvrage.  Comme  ces 
Notes  ont  elle  faites 
feulement  en  corrigeant 
les  épreuves , & à mefure 
qu’on  en  connbifïoit  la 
neceffité  aux  endroits  qui 
en  ayoient  befoin  , on 
efpere  qu’on  excufera  les 
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fautes , qui  font  d ordi- 
naire infeparables  de  la 
precipiration. 

On  peut  mettre  encot 
icy  entre  les  Relations 
qui  traittent  de  la  Guia- 
ne  en  general , ou  de 
Caienne  en  particulier, 
celle  qui  a pour  titre; 
Defcription  de  la  France 
Equinodtiale , autrement 
appellée  Guiane  , & par 
les  Efpagnoîs , El  Dora- 
do,  nouvellement  remi- 
se fous  i’obeïflànce  du 
Roy  par  le  fleur  le  Fevre 
de  la  Barre  Ton  Lieute- 
nant General  audit  pais. 
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ivec  la  Carte  d’iceluy, 
àite  & prefentée  à Sa 
Ma  jette  par  ledit  fieur 
de  la  Barre  , Imprimée 
in  quarto  en  mil  flx  cens 
foixante-fix,  quoy  qu  elle 
foit  luccinte  on  ne  laifle 
pas  de  voir  qu  elle  e£l  faite 
de  main  de  maittre.  , 

Il  a efté  Imprimé  de- 
puis par  CJouzier  une 
Relation  Anonyme  du 
même  Autheur  > en  deux 
Volumes  indouze  , dans 
laquelle  il  décrit  l’eftat 
où  la  flotte  qu  il  com- 
mandoit  laifïa  la  Colo- 
nie de  Caïenne  , en  al- 
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Jant  pour  la  fécondé  fois 
en  T Amérique  en  mil  fix 
cens  foixante-fix.  U y aj. 
îoic  commander  fur  mer 
& fur  terre  en  qualité  de 
Gouverneur  & Lieute- 
nant General  de  (k  ('Ma- 
jtflé  , aïant  lai  fie  en  fa 
place  pour  Gouverneur  à 
Ca'ïenne  M.  le  Chevalier 
de  Laizy  {on  frere. 

Mais  fi  la  pîufpart  des 
Hiiîoires  des  établiflè- 
mens  palïèz  ne  font  plei- 
nes  que  de  defiftres  , on 
ne  doit  pas  douter  que 
celles  que  nous  verrons  à 
1 avenir  du  même  pais, 
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ie  contiennent  tout  ce 
ju  on  en  peut  apprendre 
ie  plus  curieux;  puis  que 
>ar  les  ordres  du  Sage 
Vliniftre  qui  en  prend  le 
bfh  , on  y a introduit  la 
ranquilité  , les  manufa- 
ctures , le  commerce  & 

[ abondance.  Ce  font  ces 
mêmes  ordres  qui  ont 
snfin  rompu  le  charme 
qui  avoit  empêché  aupa^ 
ravant  les  Colonies  Fram 
çoifes  d’y  réüffir , & il  y 
a tout  fujet  de  croire 
qu’elles  y feront  fi  flo- 
rilfantes  à l’avenir , que 

ce  fera  par  elles 
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achèvera  de  bien  con- 
noiftrc  la  Riviere  des 
Amazones.  Il  eft  à fou- 
haitcer  que  les  François 
en  donnent  bien  - toft 
quelque  Relation  qui 
faflè  perdre  à celle  - cy 
l’avantage  qu’elle  a juf- 
qua  prefent  d’eftre  Sin- 
gulière , & qui  leur 
fàile  cefler  en  même 
temps  deftre  redevables 
a leurs  voifins  des  lu- 
mières qu’on  en  peut 


tirer. 

La  derniere  partie  de 
cet  Ouvrage  eft  fi  eu- 
rieufe , ôc  plaine  de  cir. 
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onftances  fi  particulie- 
rs , quon  ne  doute 
oint  quelle  ne  fois 
:üe'  avec  plaifir.  C eft 
n Journal  d’un  Voyage 
ait  en  mil  fix  cens  foi- 
ante  - quatorze  , vers  le 
^ud  • Ouëft  de  l’ifle  de 
païenne  , à cent  foixan- 
e & dix  lieues  dans  les 
rerres  , pour  découvrir 
les  pais  , ou  jufques 
dors  aucun  François  n a- 
/oit  eflé  , & des  peuples 
qui  n’avoient  jamais  veu 
d’Européens  : La  defcri- 
ption  de  leurs  mœurs, 
les  obfervations  çxaétes 


fàr  tout  ce  qui  pouvoii 
eftre  digne  de  remarque, 
fait  allez  voir  que  celuj 
à qui  nous  en  fommes 
redevables  , avoit  toute 
l’intelligence  neceflàire  à 
l’execution  du  deflein 
qu’il  avoir  fait  pour  la 
propagation  de  la  Foy, 
& pour  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Il  eut  efté  à 
fouhaitter  que  Iuy  & ion 
Compagnon  , qui  avoir 
une  grande  facilité  pour 
les  langues  , eufïent  eu 
autant  de  lamé  que  de 
vertu  dans  cette  entre- 


DISSERTATION  169 
Iis  portèrent  en  leur 
oyage  des  inftrumens 
our  prendre  hauteur,  & 
our  tout  ce  qui  leur 
ourroit  fervir  à faire 
ne  çarte  exaCte  de  leur 
oute  , du  cours  des  Ri- 
ieres  , des  pais  par  où 
s pafferent , & de  la  fi- 
xation des  peuples  dont 
eft  parlé  dans  leur  Re- 
uion  ; & bien  que  la 
iiort  de  l’un  & de  Tau- 
re nous  ait  privé  de  cet 
vantage  , iis  ont  remar- 
[ué  fi  exactement  la  di- 
tance  des  lieux  , & la 
)ofiiion  des  principaux 
Tome  I.  O 
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endroits  de  leur  route  ou 
ils  ont  pris  hauteur, 
qua  peine  s apercevra  f on 
dans  la  carte  de  laGuia- 
ne  qu’il  manque  rien  à 
leur  voyage , fi  ce  n’eft 
de  1 avoir  fait  trop  court. 

Outre  que  cette  Re- 
lation ferr  de  preuve  à ce 
qui  aefié  dit  pour  jufti- 
fier  que  le  Lac  de  Pari- 
ma  & fes  dépendances 
ne  font  qu’une  pure  chi- 
mère , & que  Monfieur 
Samfon  ne  les  a pas  fup- 
primez  {ans  raifon  dans 
la  carte  dont  on  vient 
de  parler , & qui  eft  au 
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commencement  de  cet 
Ouvrage  j elle  nous  ap- 
prend encor  , que  pai*  le 
moyen  de  la  langue  des 
Galibis  , qui  eft  d’une 
très  grande  étendue  , on 
peut  avoir  communica- 
tion avec  la  plufpart  des 
Mations  qui  font  dans  la 
Guiane  , & qui  la  par- 
lent ou  l’entendent  pref- 
que  toutes. 

Ce  Journal  fait  encor 
connoiltre  que  pourveu 
qu’on  vivefàgement  avec 
ces  peuples,  qui  pafToient 
pour  feroces  dans  Feiptit 
des  François  qui  font  à 
O ij 
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Cayenne , il  n’eft  rien  de 
lî  aifé  que  de  faire  des 
îiaifons  de  commerce  & 
d’amitié  avec  eux , & d’en 
tirer  mille  fervices  par  les 
chofes  de  peu  de  valeur 
qu’on  leur  porte , & qu’ils 
ne  laiflent  pas  deftimér, 
pour  efire  beaucoup  plus 
rares  chez  eux  , que 
chez  les  Nations  voifines 
de  la  mer  & de  l’abord 
des  François. 

Enfin  s on  peut  dire 
encor  en  faveur  de  cette 
Relation , qu’avec  le  pîai- 
fi r que  (a  îedlure  peut 
donner  , elle  cft  propre 
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uffi  à fervir  d’inftrudtion 
c de  guide  à ceux  de 
i Colonie  de  Cayenne, 
|ui  voudront  penetrer 
tîus  avant  dans  la  Gui  a- 
le  que  ces  deux  voya- 
geurs , Toit  pour  la  dé- 
:ouverte  de  nouvelles 
erres , Toit  pour  le  com^ 
nerce  qu’on  peut  avoir 
.vqc  tant  de  Nations  dif- 
èrentes  dont  ce  journal 
ait  mention. 

La  liaifon  qu’ont  rou- 
ies ces  Relations  avec 
-elle  de  la  Riviere  des 
Amazones  , limitrophe 
des  pais  dont  elles  trai- 
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tent , a donné  lieu  à fes 
rapporter  icy  fiuccinte- 
ment,  afin  que  ceux  qui 
en  voudront  avoir  une 
plus  entière  connoifian- 
ce  , y puifiènt  avoir  re- 
cours. 

Quoy  que  ce  di (cours 
contienne  quantité  de 
matières  differentes , on 
a crû  les  y pouvoir  em- 
ployer à caufè  du  rapport 
qu  elles  ont  prefque  tou- 
tes avec  la  Relation  du 
Pere  Chriftophle,  d’A- 
cuna  „ & ceft  cette  di- 
vefité  qui  luy  a fait  don- 
ner le  titre  de  Difïèrta- 
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ion  , plûtoft  que  celuy 
le  Préfacé  ou  d’Avant- 
iropos , qui  luy  conve- 
loient  moins.  Et  pour 
l’en  point  interrompre  la 
"uite  , on  a jugé  à propos 
le  mettre  icy  dans  les 
:ermes  propres  du  Benzo- 
ly  , les  deux  Hiftnires 
ju  on  a alléguées  au  com- 
nencement  de  ce  dif- 
:ours  , & qu’on  a tirées 
lu  fécond  Livre  de  fon 
Hliftoire  du  nouveau 
non  de  , pour  prouver 
311e  les  François  par  l'In- 
telligence qu’ils  avoient 
en  la  navigation  , fceu- 
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renc  trouver  le  chemin 
de  l’Amérique  , prefque 
auffi-toft  que  les  Elpa- 
gnols  en  eurent  fait  la 
découverte , & pour  prou- 
ver aufli  qu’il  n’y  avoir 
qu’eux  en  ces  temps-là, 
qui  partageaient  avec  les 
Galtilîans  , les  richefles 
qui  en  venoienc , ce  qui 
fait  qu’on  y ajoute  les 
termes  propres  du  même 
Benzony  à cét  égard. 

Par  mi  ancora  di } daf 
noîicia  de  i grandijjimi  dan- 
ni  que  i Franceft  banno 
fatto  in  qitefte  Indie  J tanta 
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per  mare  , quanto  per  terra 
alla  Natione  Spagnucla. 
Non  molto  àï  pot  que  quefH 
paejt  furono  trovati  , per 
fama  delle  gran  riche^e 
in  tempo  di  guerra  molti 
Corjari  Franceji  Comincia « 
rono  ad  andare  per  lo  mare 
in  bufca  delle  navi  che  Ve- 
nivano  deW  India } per  don • 
de  ne  hanno  pigliato  in 
quantita  tra  ^ 

tre  richissime  che  hanno 
prefo,  ne  pigliarono  una  mel 
tempo  che  Jt  conducevano 
in  Ifpagna  le  grandi , & 
inefiimabili  rtche^e  del 
Pem  , che  a gli  paggi  di 
Tome  I.  P 
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nave  gli  tocco  a ciaficuno  di 
parte  pin  di  otto  cento  du . 
çati  doro  , & la  caufa 
principale  çhe  gli  Francefi 
h amp  pigliato  tante  navi 
de  gli  Spagnuoli  3 ji  efiata 
l'anjaricia  loro , &c. 

Et  al  ritorno  vi  eram 
di  quelle  che  fi  incontr ava- 
nt) con  qualcbe  gaüeonetto 
de  Francefi  bien  armato  ' 
& fapendo  gia  come  gli 
Spagnuoli  andavano  mal  in 
çrdine  ancora  çhe  fiojje  fiato 
una  nave  de  mille  & cin - 
que  cento  o duo  mila  Jdlmet 
fen^a  alcun  timoré , l’acom. 
mette vano  tirando  gli  pri . 
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na  qualcbe  cannonata  per 
’-lto.  gridando  amaina  per  lo 
R.c  di  Francia,  ; ma  fe  mdto 
" ardavano  a C al ar  la  Vêla , 
on  &roJfî  VZZÎ  d'artiglia. 
ia  gli  davano  ncl  me%o 
lella  naue  & njeclendo  gli 
Spagnuoli  ebc  non  njï  era 
no  do  ne  'via  di  poterji  dif- 
endere  3 temendo  ogn  uno 
1 perder  la  <Vïta  ji  arrende - 
vano.  Il  France  Ce  Subito 
'ommendava  al  padroneche 
mtdjje  la  barca  fuori , & 
'he  'venijje  a lui  con  el 
Nocchïero  & Scrivano,  & 
:ofî  S>1  dimandava  coritû 
iell‘  oro  } argento  , perle , 

P ij 
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Smaraldi  , &'  altre  cofe  di 
• valuta  cbe  quejli  nati  Jo~ 
ghono  portare  > poi  manda - 
ta  a pigliare  ogni  cojd.  AU 
cuni  Capitani  jîjono  conten- 
tati  di  pigliar  folamente  le 
lor  Faculta  lajciandoti  le 
nati  ; ma  la  maggior  parte 
le  banno  condotte  in  Fran- 
cia , £7*  meffo  in  terra  gti 
SJpagnuoli  con  quacbi  dana- 
ri  per  le  Jj>eJe}  gli  manda- 
tant) a i paeji  loro  ; & di 
quanti  padroni , Nocchieri , 
Scritani  cbe  andavano  a 
tratto  dell’  India  pocbi  uene 
fono  campati  cbe  per  lo 
manco  , non  tijjieno  fiati 

91 
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ngliati  da  Franceft  un  a a 
lue  njolte.  Lafcio  di  dire  di 
ilcuni  pop  oh  che  hanno  jfàc- 
ragiatO’  , & ruina  to  nette 
foie  di  Canaris  y & dette 
favi  che  ' vi  hanno  pipdiato3 
•ariche  di  pan  ni  3 Zuccbcro , 
mm  > & altre  mercantie >■ 


y ejfendo  di  queflo  Infor - 
nato  il  confîglio  de  II’  Indie, 
orne  par  h mal  governo  glï 
p ranceji  piplianjano  tante 
ravi  3 fece  una  ordinations 
he  tut  te  le  navi  che  parti, 
vano  di  Spagna  péri’ India 
n piu  nolte  deïï  anno  le- 
juali  potevano  ejjere  fra 
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quanta  in  fiejjdnta  ; carie afi 
Jero  y & l un  Ultra  [i  afpe- 
tafiero 3 & tutte  in  confirma 
fi  partijjero  , che  per 
pin  ficure^a  gli  merca- 
tanti  mandatera  tre  t b 
quatro  navid  armata  a ac- 
compagnai• le  Infino  alllfiole 
di  gran  Canari  a y per  ciocbe 
infino  aqui  all'andata,  fi  e 
tut.to  il  pericolo  ; & cofi  con 
queflo  h non ordirte  gli  F ran- 
ce fi  lafciarono  di  pigïiare  tan- 
te nanji.  Del  refio  in  quanto 
tocca  da  gli  danni  ebe  banno 
fatto  a gli  popoli  dell’  India 
alcmi  Spagnuoli  pratiebi  di 
quella  nanji gatione  , ne  fiono  \ 
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Uti  caufit,  percioche  loro  vi 
di  hanno  condotti  o per  mal- 
vagita , d per  invidia , ô per 
jualche  ingiurie  riceuute  ; 
mde  gli  F rance fi  fi  fono 
catti  pratichi  che  navigant) 
n quei  paefi  cofi  fiai  cimente 
corne  fianno  gli  dficjfi  Spa- 
rnuoh  ; & ne  principn  che 
vi  Comiciarono  a pajjdre , 
Çolamente  fi  diftendevano  a 
(2  ont  ovni  deli * Ifiola  Spagnuo - 
la  , & $an  Giovano  di 
Portorico  ; ma  poiche  quelli 
luoghi  non  repdevano  la 
preda  a pieno  corne  Jolevano3 
fi  fono  aïlargati  per  le  altre 
J foie , ancora  per  alcttne 
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Provincie  di  Terru-F ermas 
& banno  pigliato  Gli  in - 
frajcritti  popoli  babitati  da 
da  SpagnaoU , primieramen . 
te  nella  Spagnuola  , banno 
pigliato  , O?*  faccbeggiato 
porto  del  argent o 3 A^uay 
iaiaquanna  la  Àdacptannay 
CF  vi  banno  pigliato  moite 
navi  CF  il  fimile  barebbono 
fatto  alla  Cita  di  San  Do - 
minico , CFC. 


Nella  IJola  di  Cuba 
lanno  1^6.  entro  nel  porto 
de  la  H avana , un  piccolo 
Galion^etto  de  Francefi  cbe 
da  loro  è detto  Patacbe } tl 
quale  per  un  temporale Je  cra 
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ipartato  dalla  Capitana,  & 
nghata  la  Citta  temendo 
j li  Spagnuoli  che  non  la 
iruciajjero  per  ejjere  le  (Jajë 
li  legnami  coperte  di  paglia 3 
laccordo  dettero  loro  Jette 
mla  ducati  de  oro.  Cofty 
J<ranceJi  furono  contentif  & 
bartiti  del  porto  il  Giorno 
Qquente  vt  intrarono  tre 
navi  £,r0Jfe  délia  nuova 
Efpagna  , & Giovan  di 
Rotas  Maejlro  Maggiôré 
délia  Citta  Commando  che 
metcjfero  in  terra  l’oro  & 
l' argent o , & tutte  ïaltrc 
coje  di  valut  a 3 & andajjero 
in  bufca  del  Francejè  ; 


falite  del  Porto  l'una  dietro 
ïaltra  3 & la  Capitania 
Àvanti  con  le  barecbe  per 
poppa  non  troppo  lontano 
délia  Citta  dietro  a una 
punta  Jopra  la  bùcca  del 
fume  la  ritrovarono . La 
Capitana  non  ofando  ma. 
fiometterla  dilatando  a of- 
fenderla  fratanto  cbe  laltre 
rtanji  Giungeffero.  I Fr  an- 
cef  njedendo  corne  gh  nimici 
fiavano  ppuardando  3 & cbe 
non  gh  bafava  l’animo 
dinvefïrli  Qomincïarono  a 
far  are  alcufii  pe^è  d’ A r-> 
tellaria  , per  donde  Gli 
Spaÿiuoli  Ji  ffaventtironet 
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ii  tal  maniera  j che  feri^a 
titra  cofa  di  dijfefa > vilijJL 
namente  perderono  la  naqjc, 
y le  genti  con  la  barca 
?uggtrono  in  terra.  Vna 
l elle  altrc  che  non  eratroppp 
ontano  vedendo  corne  la 
ente  fuggiva  dalla  Capi- 
tula ançor  JLoro  fècero  il 
ledefîmo  , & gli  altri  fimil 
lente  deü’  ultra  Jeguitarono 
i fuga.  Çoji  i Franceji  pri- 
ia  j^av  entât  i f tenendo  per 
rtp  di  refiar  prigioni  cpn 
randl  allegre^a  pigliarono 
• tre  navi  3 & tornati  di 
uovp  ail'  H avaria  voljerp 
lire  tanti  denari  3 corne  pri  - 
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ma  in  rejcatar  la  Citta  del 
fuoco  dopoi  d’ baver  levato 
l'oro  & largento  fcaricato- 
de  i tre  Galeoni. 

Poi  Gli  Spagnuoli  Comin- 
eiarono  a pare  le  cap  di 
pietra  , & riva>  ^el 
porto  y ni  edificarono  un& 
portera  per  ajficurarft  da 
Franccfi  3 pornita  di  grojj 
canoni  d’artigliaria.  Quejh 
Çitta  fia  pofla  in  un  piam 
njicino  alla  marina  vcrj 
levante  3 edipcata  a modo  à 
una  capa  che  avejp  la  porti 
bien  cbiufa  , tenendo  tutto 
rejlo  aperto  3 fen'i^a  mura 
glia  alçuna  3 cbe  ognuno  v 
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puo  entrare  per  doue  ntuole,, 
gr  cofti  Francejî  bavendo 
notifia  délia  portera  cbe 
vli  Spagnuoh  ba'veva  fatto 
M entrât  a del  porto  , an- 
dam  ano  ail'  fiume  detto  la 
çhiarera > lontano  fei  miglia 
délia  Citta  , & faltati  m 
terra  a meTa  notte  di Jopra 
Jalto  al  quarto  dcll'  alba 
entrarono  neüa  Citta.  Gli 
Spagnuoli  tutti  dormendo , 
pntendo  il  rnmore  fai  tan  do 
del  letto  , chi  a una  porta , 
0*  chi  a un  ultra  {1 \f 
rono  a i bofchi  3 0 di  que- 
jla  maniera  i Francefi  pi~ 
gliarono  la  Citta  edipcata 
Tome  I.  Q 
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da  gli  Spagnuoli.  In  quefii 
paefi  , & ptu  l'anno 
quando  le  crude  guerra  tra 
Carlo  ■ Quinto  Imperatore  x 
& Ftenrico  lie  dt  fran- 
cia , fit  una  nave  Francefe 
çon  ottanta  foldati  a San 
Giacobo  di  Cuba  fapo  délia 
detta  Ifola  3 & di  pot  cheb- 
be  pigliato  y facchegiato  la 
Citta  ando  alla  /volta 
dcll’  Havana  3 & rneffo  in 
terra  i foldati  per  lo  camino 
délia  chiorera  t un  hora 
avanti  Cjiorno  entrarono 
nella  Citta  , & pigliarono 
alcuni  Spagnuo’li  ; altri  fi 
fuggirono  : 7 Francefi  Com- 
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mriciaroHô  a èntrare  per  le 
:aje  penfando  di  fare  qual- 
ifie gran  butino  3 pero  fene 
tornarono  quajî  con  le  mani 
vuote  a cojo  che  gli  Spa- 
yiuoh  ejjendo  Jlati  gja  piu 
volte  Jacchegiati  da  France - 
fl  per  lo  pajfato  temendo 
ancora  che  non  d' interne- 

O 

niffe  il  fimile  per  l'avenire, 
tené'vano  tutte  le  lor  facul- 
ta  aile  Jue  pojfejiioni  i men- 
tre  che  ï Franceji  andavano 
cercando  3 & Jpoliando  le 
caje  furono  mandati  due 
Spagnuoli  dal  conjlglo  délia 
terra  al  CapitanOi  primera- 
mente  per  vedere  la  quanti - 
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ta  délia  gente  cb’erano  , £7» 
poi  ptr  tr attitré  qualcbe  ac- 
cordo  , acchioche  non  bru - 
ciajjero  , & ruinajjero  la 
Citta,  Cofi  njenuti  al  rag- 
gionamento  del  rifcatto 
délia  terra  , & de  i prigio- 
nt  cba'rvevano  fatto  : Il 
Capïtano  dimando  l’oro  fei 
mila  ducati  d oro  ; gli  Spa- 
gnuoli  dijfero  cb'eranopoucrij 
cbe  tutte  le  lor  faculta 
non  'valevano  la  jbmma  di 
quant o dimandavano  ; pero} 
cbe  andarebbono  a trovare 
i fuperiori  t & gli  dareb- 
bono  noticia  dtl  tutto  3 per 
cbe  l’oro  non  poteojano  de- 
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terminare  cofa  alcuna  Jen ■ 
%a  i lor  parère  3 & Gran 
Confglio  ; & co fi  pigliato 
licen^a  del  Capitano  fène 
furono  promettendo  la  fede 
cbe  laltro  giorno  fen^alcun 
fallo  ritornerebbono  con  la 
rifolutione  ; & cofi  trovato 
Gïo'van  dOries  , & gli 
altri  del  Govetno  délia 
Citta  y &•  inte^o  la  genre 
cb'erano , & la  taglia  cbe 
dimandavano  , la  maggior 
parte  non  njolfe  acconfentirc 
a l’accordoy  dicendo  cbe  in 
luo<ro  di  dennari  ba'vevano 
da  ejffer  buone  Lanciate  & 
Arcbibugjgiate  , cbe  cofi  me- 

QJ'i 
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ritavaao  morti  corne  ladron'i 
chi  non  a nvano  d’altro  che 
di  rubare  , & che  fe  bene 
e fojjero  flati  altre  tanti 
non  jt  dovevano fli  mare  un 
maravedis  , & che  fola- 
mente  che  i pocchi  Cavalli 
che  have'vano  erano  b a 
j}an  fi  di  metter  gli  tutti  in 
rotta  j accuni  altri  erano  di 
contrario  parère  , allemand* 
cirera  megho  cercarc  di  ac- 
commodant che  metter  fî  in 
d fcrettione  délia  j-orruna-, 
ér  moflranjano  d ejjere  huo. 
mini  di  poca  conjîderatione 
a non  iflimare  il.nimico3  & 
fhetornajjero  un  altra  volta 
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a mandare  al  Capitano  per 
mcfiio  intendere  la  njolonta 
fua  ; & quando  pure  fi  tro - 
vajje  che  nan  vole  fie  mode- 
rarfi  délia  fomma  de  dennari 
dimandati , al  manco  fi  refis- 
ria  délia  fede  promefia  fodi - 
ftatto  ; & poi  che  non  fit 
parefie  di  accommodarji  ,che 
pifiafiero  il  partito  , che  a 
l’or  me  fi  10  consent  fie  ; ma 
pin  fior^a  bebbe  la  deter- 
minatione  de  molti  > che  il 
fivio-  parère  de  pochi  : & 
cojfi  fi  mficro  in  ordine  tra 
Spapnuoli  , fchiavi  3 mon 3 
circa  da  cento  cm  quant  a,  & 
a un  hora  di.  notte  penjdn - 
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do  di  trovare  gtinimici  dor - 
mendo  , gridando  San  Gia - 
eopo  3 San  Giacopo  , gli 
ajjaltarono , & fiparati  gli 
archibuggi  ghamma^a- 
rono  quatro  Franccjî  & 
fra  di  loro  un  nepote  del 
Gapitano.  j I Francefl  non 
fi  perderon  punto  d’animo, 
faltati  in  piedi  3 & dato 
di  mano  ait  arme  , animofia 
mente  fi  dejfiendevano  3 & 
con  la  prima  roficiata  dar- 
cbibuggi  chc  fipararono  , gli 
Spagnuoli  fj>aventati  tvol- 
taron  le  fpaile  per  quei  bof. 
chi  , & ft  mijpro  w falvo. 
Il  Gapitano  tutta  la  notte 
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let  te  in  piedi  face  ndo  buona 
■cardia  con  grandijfma  ira 
<cr  la  morte  délia  fua  gente , 
ecialmente  del  fuo  nepotej 
nasmandojt  Je  'j leffo  per- 
tverfi  fidato  délia  promejja 
le  gli  Spagnuoli,  La  muti- 
la commando  a una  parte 
le  fuoi  Joldati  cbe  pighafe - 
ro  tutta  la  pece  cbe  era  per 
\a  terra}della  quale  venerano 
moite  café  condotte  a quejlo 
borto  per  confciare  le  nave 
ejr  un  tafjero  le  porte  delle 
café  , fencflri , folari  , & 
finalmente  in  ogni  luogo 
doue  fa fe  legnami  , & pot 
m metejfero  il  fuoco  , & 
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j uanto  faijfa  pojjibile  gettafa 
faro  & roumajjero  per  ter- 
ra toutte  le  muraglie  injïno 
à faondameriti  ; & gio,  che 
le  café  Cominciavano  a 
ardere  3 lui  flefao  fat  alla 
chiera  & face  altre  tan- 
to  ; &*  'vedendo  quejlo  un 
Spagnuolo  bene  a cavallo 
che  slava  guardando  vicino 
a i bofahi  il  facflacolo  del 
fuoco  , venue  a lui  humil- 
mente  £7*  gli  dijje  ; Segnor 
Capitano  f non  baflava 
ajfaai  h avéré  isfaogato  l’ani. 
mo  vojlro  in  brucciare  tutta 
la  Cittafan^a  ancoramano 
mettere  il  tempio  di  Dio.  Il 
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Zapitano  in  colera  a quejle 
> drôle  ripoje  i gli  buomini 
' he  non  banno  fede , non 
unno  necejjita  di  Tempio  x 
y finito  di  rouinare  tutte 
e café , fiianarono  , &fj>o- 
jiarono  la  forte^a  , <*r 
nandato  il  Capitano  a in- 
rare  la  nave  nel  porto 9 
m bar co  tutte  le  fpoglie , çÿ* 
’eramente  minaciando  g/i 
ïpagnuoli  fi  parti. 
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RELATION 


DE  LA  GRANDE 

ÛVIERE 

DES  AMAZONES 
dans  le  nouveau  Monde. 

Contenant  toutes  les  par- 
ticularitez  du  Voyage 
que  le  Pere  Chriftophe 
d’Acugna  de  la  Com- 
pagnie de  J e s u s fit  en 
l’année  1639,  par  le  com- 
mandement du  Roy 
.d’Efpagne  Philippes  IV,. 
1.  Part.  A 


[RPJCBj 
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tirée  de  l’Efpagnol  du 
mefme  Pere  d’Acugna, 
& augmentée  de  plu- 
(leursRelations  qui  don- 
nent de  1 éclaireifTement 
à la  fienne.  I 


CHAPITRE  I. 

En  quel  Pais  ejl  la  Rinien 
des  AmaiÇones  ,Ja  réputa- 


tion, & les  premières  con 
noijptnees  qui  tn  fureni 
données  aux  EJfragnols. 


E S Eîpagnols  ne  fu 
rent  pas  plûtoft  le 
maîtres  de  cette  par 


tic  de  P Amérique  qu’on  ap 
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pelle  aujourd’huy  le  Pérou , 
qu’ils  dehrerent  ardemment 
de  pouvoir  découvrir  cette 
grande  Riviere  des  Amazo- 
nes , que  quelques  mauvais 
Geographesont  nommée  par 
une  erreur  commune  la  Ri- 
vière de  Maragnon.  Ils  é- 
toient  attirez  à cette  recher- 
che non  feulement  par  le  ré- 
cit qu’on  leur  faifoit  de  la 
fertilité  des  terres  & de  la  ri- 
chefle  des  peuples  qui  font  le 
long  de  cette  fameufe  Rivie- 
re , mais  auffi  pour  s’eftre  per- 
fuadez  par  des  raifonnemens 
affez  juftes , qu’elle  prenoit 
fon  cours  de  l’Orient  à l’Oc- 
cident , &:  que  recevant  tou- 
tes les  Rivières  qui  defcen- 
dent  des  montagnes  du  Pe- 
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rou  , elle  eftoit  comme  un 
canal  par  lequel  on  pouvoit 
pafler  de  la  mer  du  Sud  à 
celle  du  Nord.  Sur  ces  con- 
jectures quelques  particuliers 
s’engagèrent  à la  découverte 
de  ce  Fleuve  , mais  ils  la  fi- 
rent vainement  $ d’autres  ten- 
tèrent la  mefme  chofe  & n’y 
reüffirent  pas  mieux.  Enfin 
l’année  mil  cinq  cens  trente- 
neuf  Gonzalles  Pizarre  ayant 
efté  fait  Gouverneur  de  la 
Province  de  Quito  par  le 
Marquis  François  Pizarre  fon 
frere  Gouverneur  du  Pérou , 
il  fe  mit  en  équipage  pour 
aller  à fon  Gouvernement, 
fie  de  là  pafier  à la  conquefte 
d’un  Pais  que  les  habitans 
appelaient  le  païs  de  la  Ça, 
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nelle.  II  mit  fur  pied  deux 
cens  fantaffins  8c  cent  cava- 
liers à fes  dépens , ÔC  de  fes 
allbciez,  8c  y fit  dépenfe  de 
plus  de  cinquante  mil  CaftiL 
lans  d’or.  Eftant  arrivé  à 
Quito  il  fit  faire  les  provi- 
fions  necefiàires  pour  fon 
voyage*  prit  grand  nombre 
d’indiens  de  fervice  pour 
porter  la  fomme , & partit 
les  derniers  jours  du  mois  de 
Décembre  de  l’année  mil 
cinq  cens  trente- neuf  avec 
quatre  cens  Efpagnols  , &c 
quatre  mil  Indiens  , & fit 
mener  pour  la  nourriture  de 
fon  Camp,  quatre  mil  mou- 
tons , vaches , & cochons 5 il 
prit  fon  chemin  droit  au 
Nord , 6c  entra  dans  le  pars 


LeCaftîIlan 
vaut  qua. 

torze  Xea. 
les  & feiz* 
deniers , 
Trois  livre* 
dix  fols  d* 
nôtre  Mon- 
noyc« 
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des  Quixos  où  finifloient  les 
conqueftes  des  Yncas  du  Pé- 
rou. Cette  Province  a d’é- 
tenduë  quarante  ÜeuëS  de 
long  & vingt  de  large , 6 i é- 
toit  habitée  d’un  peuple  qui 
n’avoit  point  l’ufage  de  fe  lo- 
ger enfemble  par  villages  ou 
bourgades  comme  ceux  du 
Pérou  j mais  qui  vivoit  écar- 
té l’un  de  l’autre,  & comme 
répandu  dans  le  Pais. 
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CHAPITRE  II. 

,a  Route  que  prit  Gon^alles 
PvXjxrre  en  Jortant  de 
Quito  3 & les  difficul- 
té^ quil  rencontra  dans 
Jon  Voyage, 


LA  marche  de  nos  Con-' 
querans  futretardée  non 
leulement  par  les  efforts  des 
gens  du  Pais  qui  leur  en  vou- 
lurent difputer  l’entrée , mais 
encore  par  lespluyes  conti- 
lînelles  j & par  des  tremble- 
mens  de  terre  (ï  violents  que 
pl u (leurs  maifons  en  furent 
renveçfées,  des  abyfmes  s’ouî. 

A iiij 
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vrirent  devant  eux  avec  de? 
tempeftes  êc  des  tonnerres 
fi  eff  yables,  que  tout  autre 
que  Gonzalles  Pizarre  auroit 
abandonné  une  entreprife  à 
laquelle  il  fembloit  que  le 
Ciel  & la  Terre  s’oppoioienr. 
Nos  Avanturiers  ne  laifle- 
rent  pas  de  marcher  malgré 
un  fi  mauvais  temps , & tra- 
verferent  la  Province  des 
Quixos  jufqu’au  pied  de  cer- 
taines hautes  montagnes  tou- 
tes couvertes  de  neiges  , qui 
font  une  partie  de  celles  qui 
font  nommées  par  les  Ef- 
pagnoîs  les  Cordelieres  , & 
qui  bornent  la  Province  des 
Quixos  du  cofté  du  Nord. 
Bien  que  les  pluyes  ne  finifi 
fent  point  , ils  refolurent 
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neanmoins  de  patfer  la  mon- 
tagne j ils  n’étoient  pas  en- 
core bien  avancez  quand  la 
pluye  fe  changea  en  une  nei- 
ge fi  épaifle  8 c fi  froide  que 
plusieurs  des  Indiens  en  mou- 
rurent. Les  Efpagnols  au-, 
roient  peut-eftre  couru  tous 
la  mefme  fortune  s’ils  euffent 
continué  leur  marche  com- 
me ils  l’avoient  commancée, 
ils  jugèrent  bien  que  la  dili- 
gence feule  eftoit  capable  de 
les  fauver  de  la  rigueur  du 
froid.  Pour  cet  effet  ils  aban- 
donnèrent ces  grands  trou- 
peaux qu’ils  avoient  avec 
eux,  8c  fe  déchargèrent  mef- 
me du  refte  de  leurs  vivres, 
Se  de  leur  bagage  , jugeant 
bien  qu’ils  en  trouveroient 


IO  LA  RIVIERE 

affez  de  l’autre  côté  des  mon- 
tagnes. Quand  ils  les  eurent 
traverfees  ils  entrèrent  dans 
une  vallée  qui  eftoit  nommée 
deZumaque.  Elle  eft  à cent 
lieues  de  Quito  , au  rapport 
des  bons  Géographes , ils  y 
trouvèrent  abondance  de  vi- 
vres ■&  de  rafraîchiiTemens  ; 
& y demeurèrent  deux  mois 
pour  connoiftre  le  païs , & 
voir  s’il  n’y  avoit  rien  à faire. 
Mais  ces  lieux  ne  contentant 
point  les  grandes  efperances 
qu’ils  avoient  conceu  de  leur 
voyage,  Pizarre  partit  deZu- 
maque avec  foixante  bons 
foldats  pour  découvrir  le  païs 
de  la  Cannelle;  en  pourîuù 
vant  la  route  qu’il  avoit  prife 
du  cote  du  Nord  , il  trouva 
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e chemin  fi  rude  ôc  fi  mon- 
tagneux qu’il  fut  contraint 
de  changer  de  chemin  -,  il 
tourna  droit  à l’Orient , 6c 
après  avoir  cheminé  quel- 
ques jours  il  entra  dans  ce 
païs  fameux  qui  eftoit  ap- 
pelle de  la  Cannelle  par  les 

habitans,  à caufe de  certains 

arbres  grands  comme  des 
oliviers  qui  eftoient  nommez 
ainfi  dans  le  pais. 
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CHAPITRE  III. 

Les  Pais  que  Gon^alles 
P i^arre  décquvrit , qui 
font  prés  de  la  Rivière 
des  Amazones , 


H Errera  Historien  Ef- 
pagnol  dit  que  Pizarre 
exerça  les  dernières  cruautez 
contre  les  habitans  de  ces 
quartiers,  jufqu’à  faire  man- 
ger des  hommes  tous  en  vie 
a fes  chiens.  Cela  mit  tout 
Je  pays  en  armes  contre  luy, 
il  fut  obligé  de  camper  com  - 
me en  pays  ennemy } & peut 
s en  falut  que  toutes  fes 


DES  AMAZONES.  15 

;ruautez  6c  toutes  les  rages 
jui  le  prenoient  de  ne  pou- 
voir trouver  ce  qu’il  cher- 
:hoit  , ne  fufleot  tout  d’un 
:oup  fatisfaites,  il  eftoit  cam- 
pé fur  le  bord  d’une  riviere 
qui  crût  tellement  pendant 
ane  nuit , que  fans  les  fenti- 
nelles  qui  s’apperceurent  qu» 
[’eauëlesgagnoitjiisauroient 
tous  ellé  noyez.  Ils  fe  fau- 
verent  bien  vite  vers  les  ca- 
banes des  fauvages*,  ôePizarre 
refolut  de  retourner  àZuma- 
que , ne  fçachant  où  aller , il 
fortit  de  là  avec  tout  fon  mon- 
de , 6c  après  quatre  lieues  de 
marche  il  rencontra  un  gros 
village  nommé  Ampua  , où 
eommandoit  un  Cacique  6c 
un  grand  nombre  d’habitans 
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qui  tous  les  armes  à la  main 
attendoîent  leur  ennemy  : 
Pizarre  trouva  un  autre  & 
bien  plus  grand  obftacle  à 
Ton  retour  que  ce  Cacique  6c 
toutes  fes  troupes  , c’étoit 
une  Riviere  fi  grofle  8e  fi  pro- 
fonde,  qu’il  ffy  avoit  pas  lieu 
de  fe  hazarder  à la  pa fier  à 
nage,  il  ne  trovva  point  de 
meilleur  expédient  que  de 
faire  treves  avec  ces  Habi- 
tans,  6c  de  leur  demander  des 
Canoos,  qui  font  des  nacelles 
pour  paffer  cette  Riviere.  le 
Cacique  receut  fort  horu 
nettement  cette  propofitionv 
leur  en  offrit  6c  leur  en  donna 
ce  qufils  voulurent , 6c  Pi- 
zarrelepaya  de  quantité  de 
petites  merceries  d’Efpagne, 
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le  Cacique  bien  averty  du 
îauvais  traitement  que  Tes 
oifins  avoient  receu  des.-Ef- 
agnols , ne  fongea  qu’à  les 
loigner  de  luy  : Et  pour  fe 
irer  du  péril  qu’il  y avoit  à 
rrêcer  de  fi  méchants  hoftes, 
i leur  fit  accroire  qu'il  y avoit 
le  grandes  richeffes  parmy 
es  peuples  qui  habitoient 
:ette  Pôviere  a quelques  jour- 
ices  plus  bas.  Pizarre  luy  té- 
noigna  par  Tes  açtions  &par 
a bouche  de  Tes  guides  le  gré 
51/il  luy  fçavoit  de  fa  cour- 
coifie;  neanmoins  ne  voyant 
aucune  apparence  de  ces  rir, 
Cheflès , il  revint  à Zumaque 
fort  mal  fatisfait  de  fon  voya- 
ge. Cependant  il  avoit  trop 
de  cœur  pour  retourner  i 
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Quito  comme  il  en  efloit 
party  ■>  il  voulut  donc  entre, 
prendre  quelque  chofe  d’é. 
datant,  Ôc  par  la  découverte 
de  quelque  autre  Pérou  , fe 
rendre  au  (H  coniîderable  que 
le  Marquis  de  Pizarre  fon 
frere  aîné.  Il  s’ouvrit  à Fran- 
qois  Oreillane  Gentilhomme 
deTruxillo  enEfpagne,  qui 
l’étoit  venu  joindre  en  la 
vallée  de  Zumaque  avec  cin- 
quante  bons  hommes  de  che- 
val, il  trouva  fon  defleinfort 
appuyé  3 & bien  que  la  faifon 
des  pluyes  ne  fut  pas  encore 
palïee , cela  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  le  mit  en  chemin , 
il  lailTa  fa  petite  armée  à Zu- 
maque, Sc  ayant  pris  cent 
bons  foldats  éc  quelques  In- 
diens 
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ens  pour  guides  Sc  pour 
charge,  il  marcha  droit  au 
îvant. 


Part.  B 


>8  LA  RIVIERE 


CHAPITRE  IV. 

Les  premières  nouvelles  cpl, 
luy  furent  données  de  cctu 
farneufe  Rivière } 0*  de  h 
richejfe  des  peuples  qui  bd 
bitent  les  bords. 

L’Ignorance  ou  la  malle 
de  Tes  guides  l’engage; 
dans  un  Pais  tout  démon 
tagnes,  de  foreRs  6c  de  tor 
xents.  Il  luy  falut  faire  fair 
des  chemins  où  il  n’y  en  avoi 
jamais  eu } s’ouvrir  des  paflà 
ges  dans  les  bois  à force  d 
bras  6c  de  haches  ; enfin  i 
pénétra  jufqu’à  la  Provinc 


\ . 
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ide  Coca  apres  plufieurs  jours 
démarché.  Le  Cacique  de 
la  Province  vint  au  de- 
vant de  luy  & luy  offrit  tous 
les  rafraîchiffemens  du  pais. 
Gonzalles  fe  promit  beau- 
coup de  ce  bon  accüeil , êc 
par  le  moyen  de  Tes  guides  il 
entra  en  converfation  avec 
le  Cacique.  Il  fceut  de  luy 
que  le  païs  par  où  il  avoit 
paffé  pour  venir,  tout  plein 
de  montagnes , de  forefts , &c 
de  torrents,  eftoit  le  feul  paf- 
fage  qu’il  avoit  pû  prendre. 
Qujil  n’y  avoit  que  d’ex- 
trêmes difficultez  à le  tra- 
verfer-,  mais  que  s’il  vouloir 
prendre  le  party  de  s’embar- 
quer fur  la  Riviere  qu’il 
voyoit  devant  luy , ou  la  fui- 
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vre  par  terre , il  devoir  s’af- 
furer  qu’il  rencontreroit  aux 
bords  d’une  Riviere  beau- 
coup plus  grande  que  la 
fienne  des  terres  abondan- 
tes en  toutes  chofes,  6e  des 
peuples  couverts  de  plaques 
d’or.  Il  n’en  falut  pas  dire 
davantage  à Gonzalles  Pi- 
zarre  pour  le  porter  à tout 
entreprendre j il  envoya  deux 
de  Tes  guides  à Z a nuque  avec 
ordre  à fes  Officiers  de  le 
venir  joindre.  Ils  marchèrent 
aufîi-roft  Sc  furmontant  tou- 
tes les  difficultez  des  che- 
mins , ils  arrivèrent  bien  fa- 
tiguez au  Bourg  de  Goca. 
Gonzalles  Pizarre  les  laifla 
renofer  quelques  jours  Sc  en- 
fuite  les  fit  mettre  en  bataille 
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evant  le  Cacique  qui  en  fut 
pouvanté.  Il  épuifa  toute 
. Province  de  vivres  pour 
i faire  prefentà  Gonzalles; 
: par  cette  magnificence  le 
rafler  honnêtement  de  chez 
iy.  Son  hofte  en  avoit  en- 
are  plus  d’impatience  que 
ry , Ôc  dés  le  lendemain 
fant  fait  filer  fes  troupes 
• long  de  la  Riviere,  il  prit 
ange  du  Cacique  par  une 
elle  épée  qu’il  luy  donna , 
fut  fe  mettre  à la  tefte  de 
i Cavalerie , Sc  fuivit  agrea- 
lement  le  cours  de  la  Ri- 
iere.  Le  beau  chemin  ne 
ura  pas  long-temps.  Il  falut 
raverfer  des  ruifieaux  à na- 
e 5 monter  & defcendre 
es  inégalitez  de  terrain 
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marcher  quarante-trois  joui 
fans  trouver  aucuns  vivre; 
pour  fes  troupes , ny  guez 
ny  canoos  pour  pafler  h 
Riviere. 
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CHAPITRE  Y. 

La  découverte  que  fit  Gon- 
%alles  Pi^arre  de  la  Ri- 
vière de  Coca  , çir  com- 
ment OreilUne  voguant 
fur  cette  Riviere  de  l’ordre 
de  Gon^alles  entra  dans 
celle  des  Amazones* 

U Ne  fi  longue  marche 
ayant  infiniement  fa- 
tigué nos  voyageurs  , ils 
furent  arreftez  par  un 
fpe&acle  bien  furprenanr , 
la  Riviere  preffee  par 
deux  rochers  qui  ctoient 
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à fon  padàge  à droit  6 C à 
gauche , dillans  l’un  de  l’au- 
tre de  vingt  pieds  feulement  • 
& les  eauës  Portant  de  ce  dé- 
troit fe  precipitef  dans  une 
vallée  & faire  un  faut  de 
deux  cens  brades , ce  fut  là 
que  Gonzalles  Pizarre  fît  fai- 
re ce  Pont  fameux  tant  van- 
te par  les  Hiftoriens  d’Ef- 
pagne  fur  lequel  il  pada  avec 
fes  troupes.  Mais  le  chemin 
nefe  trouvant  pas  meilleur  de 
l’aurre  collé  les  vivres  leur 
devenant  plus  rares  de  jour 
en  jour,  Gonzalles  relolut  de 
faire  faire  un  Brigantin  pour 
mettre  fur  la  Riviere  les  ma- 
lades y les  vivres , les  hardes 
& cent  mil  livres  d’or  qu’ils 
avoient  gagné.  La  difficulté 
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ne  fut  pas  petite  * mais  elle 
fut  furmontée  par  le  travail 
ôc  par  la  neceffité,  le  Brigan- 
tin  achevé  Gonzalles  y fit 
embarquer  tout  ce  qui  em- 
pefehoit  fa  marche  , 6t  en 
donna  le  commandement  à 
François  Oreillane  avec  50. 
foldats , 8c  luy  ordonna  ex- 
prefiement  de  ne  point  s’é- 
loigner de  luy-  , & de  fe 
rendre  tous  des  jours  au  lo- 
gement. Il  obferva  cet  or- 
dre exa&ement  jufqu’à  ce 
que  fon  General  voyant  tout 
fon  monde  fort  prefle  de  la 
faim , luy  commanda  d’aller 
chercher  des  vivres  6c  des  ha- 
bitations où  fes  gens  puflent 
fe  rafraîchir.  Si-toft  qu'O^ 
reillane  eut  cet  ordre 
/.  Part.  C 


9 
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il  gagna  le  milieu  de  la 
R viere , & la  rapidité  de 
l’eau  l’emportant  autant 
qu’il  vouioit , il  fit  plus  de 
cent  lieües  en  trois  jours 
fans  voiles  ny  rames  : 11  en- 
tra avec  le  courant  de  Coca 
dans  une  autre  Ri  viere  bien 
plus  vafte  , mais  bien  moins 
rapide  qu’elle;  il  la  confide- 
ra  tout  un  jour  , 6e  voyant 
que  plus  xl  defcendoit , plus 
la  Rivieres’élargifibit  • il  ne 
douta  plus  qu’il  ne  fuft  fur 
cette  grande  Riviere , qui  a- 
voit  déjà  efté  tant  de  fois  6e 
fi  inutilement  cherchée.  La 
joye  qu’il  eut  d’une  fi  heu- 
reufe  fortune  le  tranfporta 
jufqu’à  s’oublier  foy-  mefme; 
il  ne  fongea  plus  qu’à  joüir 
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de  fon  bonheur  , 6c  mettant 
fous  les  pieds , devoir  , fer- 
ment , fidelité  ôc  gratitude  , 
il  n’eut  plus  d’autre  but  qu’à 
faire  reüffir  l’entreprife  qu’il 
meditoit. 
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CHAPITRE  VI. 

Oreilldne  ejj?erant  une  for- 
tune extraordinaire  de  U 
décou-verte  de  cette  Ri- 
vière 5 en  voulut  avoir 
la  gloire  tout  feul , quit- 
ta fon  General  & je  fit 
nommer  Chef  de  cette 
entreprifÇ' 

- r-i I 

POUR  cet  effet  Oreil- 
lane  fit  entendre  à Tes 
compagnons , que  le  pays  ou 
ils  eftoient  arrivez  n’eftoit 
point  celuy  qui  luy  avoit  eft© 
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marqué  par  Ton  General  j 
u’il  n’y  avoit  point  cette 
bondance  de  vivres , que  le 
Cacique  îuy  avoir  dit  qu’il 
fouveroit  à la  j on  dion  des 
eux  rivières  5 qu’il  falloir 
Harement  voguer  plus  loin, 
| chercher  ce  pays  fl  bon  & 1 
i fertile  , où  ils  pourroient 
harger  leurs  vaifleaux  de 
ivïes  5 Si  que  de  plus  ils 
oy  oient  tous  apparemment 
[u’il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
emonter  ce  fleuve  qu’ils  a- 
’oient  defcendu  en  trois 
ours  j èc  qu’il  ne  croyoit  pas 
>ouvoir  remonter  cette  mè- 
ne route  qu’ils  avoient  te- 
rne en  une  année  entière  ^ 
qu’il  y avoit  bien  plus  de  lieu 
le  l’attendre  fur  cette  ftivie- 
' G iij, 
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re  nouvelle  , 8c  cependant 
qu’il  faîloit  aller  chercher 
des  provillons.  Cachant  foh 
deflein  , il  fit  haufler  les  voi- 
les  , 8c  s’abandonnant  au 
vent,  à fa  fortune  , 8c'à  fa 
refolution , il  ne  fongea  qu’a 
fuivre  la  riviere,  8c  la  décou- 
vrir jufqu’à  la  Mer  : Ses  com- 
pagnons eurent  de  l’ombra- 
ge de  la  maniéré  dont  il  exe- 
cutoit  le  deflein  qu’il  leur  a- 
voit  propofé.  Ils  fe  fentoient 
obligez  de  luy  dire  qu’il  ou- 
tre pafloit  les  ordres  de  fon 
General , 8c  que  dans  l’ex- 
tréme  befoin  ou  il  eftoit  de 
vivres , il  falloir  aller  à luy 
avec  fl  peu  que  l’on  en 
pourroit  trouver  , 8c  qu’il 
donnoit  aflez  à connoiftre 
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qu’il  avoit  quelque  mauvai- 
fe  prétention  , parce  qu’il  a- 
voit  manqué  de  laiffer  deux 
Ganoos  au  bord  des  deux 
puiiTeaux  quiluy  avoienteftë 
■marquez  par  fon  General , 
pour  luy  fervir  à paflfer  fon 
armée.  Ces  remontrances  lui 
"furent  faites  principalement 
par  un  Religieux  Domini- 
cain nommé  frere  Gafpard 
de  Carvajal  , & par  un  jeu. 
lie  Gentil  - homme  de  Ba- 
dajos  enEfpagne  apellé  Fer- 
nand Sanehes  de  V argas.  La 
côfideration  de  ces  deux  per- 
sonnages fit  deux  partis  dans 
ce  petit  vai{Teau,&  les  chofes 
ne  feroient  pas  paflees  fans 
en  venir  aux  mains  de  part 
d’autre,  £ François  d’O- 
C iiii 
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reiîlane»  opofant  la  dilfimu- 
lation  à la  reconnoiffance  $ 
n’eut  par  de  belles  protefta- 
tions,  Si  par  de  fortes  pro-, 
melTes  appaifé  ce  defordre. 
Par  le  moyen  des  amis  qu’il 
avoit  dans  le  vaiffeau  il  ga- 
gna  la  plupart  des  foldats* 
qui  n’eftoient  pas  pour  luyv 
& voyant  les  deux  Chefs  du 
party  prefque  feuls , il  fit 
prendre  Fernand  Sanches 
de  Vargas  & le  fit  mettre  à 
terre , le  laifiTant  feul  fans  vi- 
vres Si  fans  armes  dans  un 
effroyable  defert  , fermé 
d’un  cofté  par  de  hautes 
montagnes,  & de  l’autre  par 
la  Riviere:  Pour  le  Reli- 
gieux il  eut  la  prudence  de 
ne  le  traitter  pas  fi  mal  $ 
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îeanmoins  il  luy  fie  connoi- 
:re  par  les  paroles  quil  n eut 
?as  à penetrer  davantage 
Sans  les  prétentions  de  foa 
Officier  à moins  que  d’en 
vouloir  recevoir  un  rigou- 
reux châtiment  : Cela  fait  il 
continua  fa  navigation  , Sc 
le  jour  d’après  voulant  con- 
noiftre  s’il  pouvoit  s’afleurer 
de  tous  ceux  qui  eftoient  a- 
vec  luy  pour  le  fuccez  de  fes 
refolutions , il  leur  fit  enten- 
dre qu’il  afpiroit  a une  bien 
plus  haute  fortune , que  cel- 
le qui  luy  pouvoit  arriver  de 
bien  fervir  Gouzalles  Pizar- 
re  • qu’il  ne  devoir  rien  à 
Gouzalles  Pizarre*  qu’il  fe 
devoir  tout  à foy-même  St  a 
fon  Roy  ; & que  fa  fortune 
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l’ayant  mené  comme  par  i 


qui  forçant  du  Pérou  , & 
coulant  d’Occident  en  O- 
riént , eftoir  le  plus  beau  caf 
nal  du  nouveau  monde  , 
pour  pafler  de  la  Mer  du 
Nord  à celle  du  Sud  5 qu’il 
ne  pouvoir  fans  les  trahir 
tous , fans  leur  ravir  les  fruits 
de  leur  voyage  6c  de  leur  di- 
ligence faire  part  à d’autres 
d’un  bien  que  le  Ciel  n’avoit 
refervé  que  pour  eux.  Que 
pour  luy  fon  deflein  efloit 
d’aller  en  Efpagne  demander 
à fa  Majefté  Catholique  Je 


main  a la  plus  belle , 6c  a la 
plus  defîrée  découverte  qui 
le  fut  jamais  faite  aux  Indes, 
qui  eftoit  la  grande  Rivierl 
fur  laquelle  ils  voguoient, 
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ïouvernement  de  ce  grand 
avs , qui  régné  le  long  de 
ette  belle  Riviere*  qu  n leur 
iromettoit  à tous  des  Gou- 
rernemens  de  Places  , de 
Ailles  , 6c  autres  ^ reeom- 
?enfes  proportionnées  a leur 
Valeur  8C  à leur  generofite  $ 
qu’ils  le  fuiviffent  feulement, 
qu’ils  le  connoiffoient  bien  5 

qu’il  eftoit  bien  capable  du 
pofte  qu’il  alloit  demander  a 
ton  Roy  , êc  qui  luy  eftoit 
afïurément  deu  comme  a 
celuy  qui  alroit  découvert  le 
pays.  Que  pour  le  ferment 
qu’il  avoit  fait  a Pizarre  , il 

s’en  dégageoit-,  qu’il  ne  vou- 
loir plus  eftre  commande  de 
luv  • qu’il  renonçoit  au  pou- 
voir qu’il  en  avoit  receu,  6c 
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ne  vouloit  plus  d’autre  an- 
tonte  , ny  d’autre  comman- 
dement que  eeluy  qu’il  leur 
demandoit,  & qu’ils  luy  don-’ 
neroient  en  le  nommant 
Chef  de  par  le  Roy  leur' 
Maître  , de  la  decouverte 
de  cette  grande  Riviere. 
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CHAPITRE  VIL 

OreilUne  donna  fon  nom  a 
cette  Rjviere , & com- 
ment ce  nom  qu  il  luy  a- 
njoit  donné  fut  changé 
par  une  fable  quil  com- 
posa luy-méme  pour  ren- 
dre fa  découverte  plus 


SA  Harangue  fut  fuivie 
d’un  confentement  ge- 
neral de  le  faire  Chef  de  fon 
entreprife.  Il  commença  par 
donner  fon  nom  à cette  gran- 
de Rivière,  ôc  non  content  de 
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connoître  le  cours  de  cette 
fameufe  Rivière, d voulut  dé 
couvrir.le  pays.  Il  mit  pied  à 
terre  pour  avoir  des  vivres 
èc  connoître  des  Habitans 
Mais  il  trouva  des  gens  qu 
fçavoient  défendre  leur  pain 
6c  eut  plu  Heurs  combats  ave< 
les  naturels  du  pays , qui  lip 
montrèrent  qu’ils  avoient  di 
cœur5Sc  même  ces  Peuples  é 
toient  fi  courageux  5c  anime 
pour  la  defienfe  de  leurs  ter 
res , que  les  femmes  fe  mê 
loient  parmy  les  hommes  £ 
les  fecondoient  admirable 
ment  dans  les  combats , foi 
à tirer  leurs  flèches , foit 
faire  ferme  avec  eux.  C’ef 
ce  qui  donna  fujet  à Oreilla 
ne  9 pour  rendre  fa  décot 
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;rte  plus  conflderab'le  8c 
lus  glorieufe  , de  dire  qu’il 
[toit  entré  dans  un  pays  de 
rande  étendue  le  long  de 
ette  Rivière,  qui  effcoit  gou- 
ernée  par  des  Amazones, ou 
îmmes  qui  n’avoient  point 
e maris , qui  exterminoient 
3 us  leurs  mâles , & fe  ren- 
oient en  corps  d’armée  aux 
•ontieres  de  leurs  voi  fins  en 
ertain  tems  de  l’année  pour 
choifîr  des  amants , &em- 
efcher  la  fin  d’une  Nation  fî 
straor dinaire:  Et  c’eft  ce  qui 
Fait  que  depuis  cette  rivie- 
î qu’il  nomma  de  fon  nom, 
.it  depuis  nommée  la  RL 
iere  des  Amazones.  Cepen- 
ant  Oreillane  poürfuivit  fa 
oute  avec  bien  du  fuccez  , 
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plus  il  avançoit , 8c  plus  tou. 
tes  chofes  s’accordoient  s 
faire  reüffir  fa  defobeïiïance 
Il  trouva  en  defcendant  d’au 
très  Peuples  bien  moins  guer 
riers , ou  moins  fauvages  qu< 
les  precedans  : Ils  le  receu 
rent  avec  grande  courtoifie 
St  admirant  tout  ce  qu’ils  fai 
foient  , 8c  tout  ce  qu’ils  a 
voient , foit  les  habillemens 
foit  la  perfonne , leurs  ar 
mes , leur  vaiffeau , 8c  tout  1 
relie  5 ils  les  confidereren 
comme  des  hommes  extraor 
dinaires  , ils  voulurent  fair 
un  traité  d’amitié  avec  eux 
8c  leur  donnèrent  tout  au 
tant  de  vivres  qu’ils  en  pu 
rent  fowliaiter. 
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CHAPITRE  VIII. 

1 reillane  finit  de  cette  Ri- 
vière par  un  bras  qui 
fi  va  rendre  dans  la 
M.er  » proche  dé  un  Cap 
au  on  appelle  aujourdhuy 
le  Cap  du  Nord.  Son 
voyage  en  Efiagne  pour 
demander  au  Roy  la 
Conque  fie  & le  Gou- 
vernement. Son  retour 
malheureux  ; & fa  fin 
digne  de  fin  infidélité. 

O Reillane  ferrouvant 
dans  up  pofte  fi  favori 
de  pour  Tes  defleins  s’y  arrêta 
1 Part.  D: 
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quelque  temps  , y fit  fain 
un  autre  Brigantin  plu 
grand  que  le  premier , ; 
caufe  qu’ils  y eftoient  troj 
preflez.  Il  demeura  tout.l 
temps  qu’il  falloir  pour  biei 
reconnoîcre  ce  pays  , 8 
ayant  dit  adieu  à des  hôte 
fi  humains  , il  fit  haufle 
les  voiles.  Âpres  quelque 
jours  de  navigation  , il  vin 
heureufement  aux  endroit 
où  cette  Riviere  entre  dan 
la  Mer,  il  y entra  avec  elle 
& marquant  les  lieux  qu’i 
juy  eftoit  neceflàire  d’obfer 
ver  pour  le  retour , il  cot 
toya  un  Cap  qu’on,  appel 
le  aujourd’huy  le  Cap  di 
Nord,  qui  eft  à deux  cen 
lieiies  de  rifle  de  la  Trinité 
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& vogua  droit  à cette  Ifle. 
Oreilîane  achetta  là  un  vaif- 
feau  dans  lequel  il  paffa  en 
Efpagne  , & fut  trouver 
l’Empereur  Charles  Q^int 
à Vailladolid.  Il  le  trompa  Ci 
agréablement  par  le  récit  de 
les  avantures , & par  la  gran- 
deur de  fes  promelTes , qu’il 
en  obtint  trois  vaifleaux 
pour  retourner  d’où  il  ve- 
noit,  y bâtir  des  Forts , fai- 
re des  habitations  aux  en- 
droits qu’il  trouveroit  les 
plus  commodes,  & prendre 
pofleflion  du  pays  au  nom 
de  ce  Prince.  Ses  expédie- 


rions furent  bien  toft  don- 
nées , mais  i’execution  en 
fut  bien  lente.  Oreilîane  fut 
plus  de  fept  ans  à la  Cour 
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d’Efpagne  fans  pouvoir  ffe 
mettre  en  eftat  de  partir;. 
Sur  la  fin  de  mil  cinq  cens 
quarante  neuf  il  s’embarqua 
avec  tout  fon  monde  * mais 
il  n’eftoit  qu’à  la  hauteur, 
des  Canaries , quand  un  mal 
contagieux  p allant  d’un  de 
fes  vaiffeaux  dans  les  autres , 
tua  une  partie  de  fesfoldats, 
une  autre  partie  en  fut  em- 
portée peu  de  temps  apres-, 
quoy  qu’il  ne  fût  encore 
qu’au  Cap  Verd  , St  qu’on 
luy  confeil-lât  de  retourner 
en  Efpagne.  ïl  eut  allez  de 
témérité  pour  continuer  fa 
route,  St  pour  fe  promettre' 
qu’il  verroit  encore  la  Riviè- 
re des  Amazones  : Il  la  vit 
m effet,  St  vintavecfes  vaif» 
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eaux  jufqu’à  fon  embou- 
: heure  5 mais  voyant  que  les 
lommes  luy  manquoienr,  il 
it  pafler  fur  le  lien  tout  ce 
jui  en  reftoit , & abandonna 
es  deux  autres.  Le  nombre 
:n  diminuant  de  jour  en  jour, 
1 ne  fe  referva  qu’une  gran- 
!e  barque  de  deux  qu’il  a- 
roit  fait  bâtir  dans  une  Ifie 
m il  s’eftoit  arrefté , èc  ten- 
a pluiïeurs  fois  d’entrer  plus 
ivant  dans  la  Riviere.  Il  fal- 
ut  à la  fin  qu’il  cédât  à fa 
’ortune  qui  l’avoit  abandon- 
lé , &.  fe  laiffàft  aller  où  elle 
ivoit  refolu  de  le  faire  périr. 
Cl  fut  jette  aux  côtes  de  Ga- 
geas , & de  là  à une  petite 
[fie  appellée  de  fainte  Mar- 
guerite 5 il  y perdit  jufqvfaa 
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dernier  des  liens  j Sc  eftant 
mort  luy-mefme  de  defefpoir 
autant  que  de  maladie  , il 
fit  auffi  perdre  à Charles 
Quint  les  hautes  efperances 
qu’il  avoit  conceuës  d’une 
entreprife  fi  hardie. 
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Cette  découverte  ainfi  com- 
mencée en  if  4-0-  demeura 
imparfaite  jufafaen  ij6°. 
(fa un  Gentil-homme  Ef- 
pagnol  appelle  Orfua  de- 
manda à faire  cette  dé- 
couverte au  Vice-Roy  du 
rPerou.  Son  armement , 
çÿ*  le  commencement  de 
de  fan  voyage  , & par- 
tant de  Quito, 


E mauvais  fuccez  du 
voyage  d’Oreillane  re- 
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froidit  fort  la  paffion  qu’â- 
voient  les  Éipagnols  pour  la 
découverte  ae  la  Riviere  des 
Amazones.  Elle  fut  tout  à 
fait  éteinte  par  la  longueur 
des  guerres  civiles  du  Pérou. 
Le  Marquis  de  Caguete  en 
étant  Vice- Roy  vun  Gentil- 
homme de  Navarre  appelle 
Pierre  de  Orfua  , qui  avoit 
toujours  eu  des  pefées  dignes 
de  fon  grand  courage , tour- 
na les  yeux  fur  nôtre  grande 
Riviere , êc  crut  qu’il  feroit 
plus  heureux  qu’Oreillane. 
Il  fe  prefenta  donc  au  Vice- 
Roy , & luy  propofa  fan  def- 
fein.  Le  Vice  Roy  qui  con-' 
noifïoit  fon  mérité  , loüa  fa 
refolution  , & fe  perfuadà 
que  h une  chofe  aufïï  diffici- 
le 
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le  devoit  reüflir , ce  feroit  par 
la  conduite  d’un  fi  brave  8c 
fi  fage  Cavalier.  En  même 
temps  il  fit  expedier  les  pou- 
voirs dont  Orfua  avoit  be- 
foin  , publier  fon  entre- 
prife  pat  tout  le  Royaume. 
Toute  la  Noblefle  vints’ok 
frir  à Orfua,  & comme  il  é- 
toit  dans  l’eftime  de  tout  le 
monde , il  n’y  eut  fi  vieux 
foldat  qui  n’abandonnât  fa 
retraite  avec  plaifir  pour  fer— 
vir  fous  un  fi  digne  General.  ? 
Orfua  ne  fut  en  peine  qu’à 
remercier  tant  de  perfonnes 
qu’il  ne  pouvoit  mener  avec 
luy.  Il  choifit  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  meilleur  parmy  tant 
de  gens  de  fervice , 8c  pour 
pouffer  heureufement  une 
/.  Part.  E 
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Con  quelle  fi  fameufe  , ii  fie 
toutes  les  -provifions  qu’il 
crut  necefifaires  pour  la  guer- 
re 6e  pour  la  bouche  -y  à quoy 
tous  les  Seigneurs  6c  tous  les 
habitans  des’ Villes  contri- 
buërent  avec  beaucoup  de 
bonne  volonté  6c  de*largef- 
fe , pour  eftre  perfuadez  que 
Pedro  d’Orfua  avoir  des 
qualités  qui  meritoient  bien 
qu’on  l’obligeât.  Il  partit 
de  Cufco  en  mil  cinq  cens 
foixante  avec  les  acclama- 
tions de  toute  la  Ville , 6c 
les  fouhaits  d’un  heureux 
voyage.  Il  eftoit  accompa- 
gné de  plus  de  fept  cens  fol- 
dats  d’élite  avec  quantité  de 
fort  bons  chevaux.  Comme 
Orfua  fç^voit  bien  la  Carte 
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CHAPITRE  X, 

La  fin  tragique  de  Pierre 
d’Orfua  par  la  révolté 
de  deux  de  fes  Ojficierf, 
devenus  amoureux  de  L 
fiemme  de  leur  General. 
La  fin  encore  plus  tra- 
gique de  ces  deux  3{ebd 
les  l’un  apres  ï autre 
Et  la  cruauté  du  der 
nier  contre  fa  propr 

flic-  ■ 

VR  a y - femblabiemen 
une  entreprife  fi  fage 
ment  meditee , & fi  uniyer 
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ellement  approuvée  devoir 
ivoir  un  heureux  fuccez.  Ce- 
pendant il  n’y  en  eut  jamais 
je  fi  malhéureufe.  Orfiia  a- 
iroit  mené  avec  luÿ  un  Dont 
Fernand  de  Gufman  jeune, 
homme  qui  eftoit  venu  de- 
puis peu  d’Efpagne , Se  un 
autre  plus  âgé  nommé  Lo- 
pez  Daguirre  Bifcain , hom- 
me de  petite  raille  &:  de  mau- 
vaise mine  , qu’il  avoit  fait 
fon  Enfeigne.  Ces  deux  mal- 
heureux eftant  devenus  a- 
moureux  de  la  femme  de 
leur  General  , nommée 
Agnes  , Se  qui  avoit  ac- 
compagné fon  mary  en  tous 
fes  voyages  -,  Se  voyant  l’oc- 
cafion  fi  favorable  de  con; 
tenter  leur  amour  Se  leur  am« 
E ü) 
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binon  , firent  révolter  les 
Trouppes  d’Orfua  contre  luy 
Ôc  l’aflalfinerent.  Apres  une 
action  fi  tragique  , les  traî- 
tres qui  l’avoient  commife, 8c 
qui  eftoient  bien  fept  ou  huit 
tous  d’intelligence,  éleurent 
Dorn  Fernand  de  Gufman 
pour  leur  Roy , qui  eut  l’arae 
aflez  vaine  pour  recevoir  un 
titre  qui  luy  convenoit  fi  peu. 
Il  n’en  joiiit  guere  auffi  j car 
ceux  là  mêmes  qui  luy  a- 
voient  donné  la  qualité  de 
Roy,  luy  donnèrent  auffi  le 
coup  de  la  mort , Daguirre 
luy  fucceda.  II  fe  fit  luy- 
même  Roy  nonobftànt  les 
remontrances  des  autres  ; 8c 
(e  nommant  luy-mefme  le 
rebelle  8c  le  traître,  il  fit  en-  ; 
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:endre  à tous  ceux  qu’il  avoit 
ja^nez  qu’il  vouloit  fe  ren- 
dre le  Maître  de  la  Guiane, 
du  Pérou  i Sc  du  nouveau 
Royaume  de  Grenade  , 6c 
leur  promit  toutes  les  ri- 
chefles  de  ces  grands  Royau- 
mes. Son  Régné  fut  fi  fan- 
glant  6c  fi  barbare  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  de  tirannie  fembla- 
ble.  Les  Efpagnois  auffi  l’ap- 
pellent encore  aujourd  huy  le 
Tiran.  Cependant  il  emmena 
toute  la  flotte  d Orfua  , 6 £ 
defcendit  fur  la  Riviere  de 
Coca  dans  l’Amazone  , ef- 
perant  de  gagner  l’un  de  ces 
Royaumes  , 6c  d’y  faire  de 
grand  progrez  : mais  eftant 
entré  dans  l’Amazone  , il 
n’en  put  vaincre  le  courant. 
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II  fut  contraint  de  fe  laiiïèr 
aller  ju  fqu’à  l’embouchure 
d’une  riviere  qui  eft  à plus  de 
mille  lieües  du  lieu  où  il  s’é- 
toit  embarqué , 6 i fut  porté 
dans  ce  grand  Canal  qui  va 
au  Cap  de  Nord,  & c’étoit  le 
même  chemin  qu’avoit  pris 
Oreiliane.  En  forrant  de  la 
riviere  des  Amazones  il  vint  à 
rifle  de  la  Marguerite,  qu’on 
appelle  encore  aujourd’huy 
le  Port  du  Tiran  j il  y tua 
Dom  Irean  de  Villa  Andra, 
da  Gouverneur  de  l’Ifle,  & 
fon  pere  Dom  Joan  Ser- 
miento.  Après  leur  mort  a- 
vec  le  fecours  d’un  nommé 
Jean  Burq  , il  fe  rendit  Maî- 
tre de  l’Ifle  , il  la  pilla  entiè- 
rement , êc  y fit  des  inhuma. 
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aitez  inoüyes , il  y tua  tout 
ce  qui  luy  refifta  , 6c  de- là 
pafla  à Cumana  où  il  exer- 
ça les  mêmes  cruautez  : De- 
là il  defola  toutes  des  côtes 
qui  portent  le  nom  de  Cara- 
cas , avec  toutes  les  Provin- 
ces qui  font  le  long  des  ri- 
vières de  Venezuela  6c  de 
Baccho.  Tl  palFa  en  fuitte  à 
fainte  Marthe  où  il  tua  tout, 
gc  entra  dans  le  nouveau 
Royaume  de  Grenade,  pour 
palier  de  - là  par  Quito 
dans  le  Pérou.  Dans  ce 
Royaume  il  fut  forcé  de 
donner  un  combat , où  il  fut 
deffait  à plate  couture  , 6c 
contraint  de  s’enfuir:  Mais 
tous  les  chemins  luy  eftant 
fermez  , il  vit  bien  qu’il  fai 
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loir  périr } §c  pour  commen. 
eer  il  fe  porta  à une  barbarie 
qpi  n’a  jamais  eu  d’exemple. 

Üne  fille  qu’il  avoit-  eue 
de  Mendoza  fa  femme  Ta- 
voit  fuivy  dans  fon  voyage. 
Il  l’aimoic  tendrement  5 
fna  fille  , lüy  dit  il  , il  faut 
que  je  te  tuë.  j’avois  defîein 
de  te  mettre  fur  le  Trône  -, 
mais  puifque  la  fortune  s’y 
Oppofe , je  ne  veux  pas  que 
tu  vives  pour  foufEir  la 
honte  que  tu  aurois  de  de- 
venir efclave  de  mes  enne- 
mis, & d’efire  appellée  la 
fille  d’un  Tiran  & d’un  Traî- 
tre.  Meurs , ma  fille,  meurs 
de  la  main  de  ton  pere , fi  tu 
n’as  pas  le  cœür  de  mourir 
de  là  tienne.  Elle  furprife 
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fè  ce  difcours , luy  dernan- 
Ja  au  moins  du  temps  pour 
e difpofer  à ia  mort,  6c  de- 
mander pardon  à Dieu.  Ce 
qu’il  luy  accorda  ; mais  fes 
prières  eftant  trop  longues  a? 
fon  gré , tout  à genoux  qu'el- 
le étoit  il  luy  tira  un  coup  de 
carabine  au  travers  du  corps* 
mais  ne  l’ayant  pas  tuée  dur 
coup,  il  luy  donna  de  fon  poi- 
gnard dans  le  cœur.  La  fille 
en.  tombant  de  ce  dernier 
coup  : Hà  mon  pere,  luy  dit- 
elle  , c’eft  affez  ■ 

Peu  après  fa  mort  il  fur 
«pris,  mené  prifonnier  à Tlfle 
de  la  Trinité  , ou  il  avoir 
beaucoup  de  bien.  Son  pro- 
cez  luy  fut  fait , 8c  condamné 
à eftre  écartellé.  Il  fut  exe- 
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enté  publiquement  , & fes 
maifons  rafées , Se  les  places 
femées  de  Tel  comme  on  les 
voit  encore  aujourd'hui 
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CHAPITRE  XI. 

Cette  decouverte  a demeu- 
ré par  ces  triftes  evene- 
mens  ainffans  eftre  plus 
avancée  } depuis  ijdo, 
jufquen  1606.  que  deux 
Pères  lefuites  fe  bavar- 
dèrent d'aller  pre/cher 
l'Evangile  le  long  de  cet- 
te Bjviere  3 &J  furent 
martirife Plujieurs  au . 
très  entreprifes  formées 
depuis  par  de  grands 
perfonnages  fans  fucce%, 

LA  fin  malheureufe  de 
ces  deux  entreprifes  gT 


teignit  fi  fort  les 
cette  découverte,  < 


er- 

nier  fieole  s’eft  paffe  fans  a. 
voir  eu  une  plus  grande  con 
noifiance  de  la  riviere  des 
Amazones.  Notre  fiecle  a 
efté  plus  heureux,  & on  a vd 
de  nosjours  ce  grand  defièin 
parfaitement  exécuté.  En  mil 

fix  cens  fix , & mil  fix  cens 
fept,  des  Peres  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  , poufiez  du 
feul  defir  de  la  converfion 
des  Sauvages  4 fortirent  de 
'Quito  & pénétrèrent  juüjues 
dans  la  Province  des  Cofa- 
nes, qui  habiteht  les  lieux 
où  font  les  fources  de  la  ri- 
vière de  Coca.  Ces  bons 
Peres  voulurent  commencer 
Peuples  la  publipa- 
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ion  de  l’Evangile  : Mais 
heure  n’eftoit  pas  encore 
enuë  qu’ils  dévoient  eftre 
ppellez  à la  connoiflance 
e Dieu  5 &:  ils  trouvèrent 
es  hommes  fi  cruels , & fi 
1 capables  d’écouter  fa  pa- 
ole , qu’ils  tuerent  un  de  ces 
’eres  nommé  le  Pere  Ra- 
haëlFerrier,  ôc  mirent  les 
urres  en  fuite. 

En  l’année  mil  fix  cen§ 
ingt  & un  , fous  le  Régné 
le  PhiUippes  I V.  Roy  d’Ef- 
>agne , Vincent  Delos  Reyes 
le  Villalobos  Sergent  Ma- 
or  , Gouverneur  & Capi- 
taine general  du  pays  des 
Quixos , avoir  refolu  de  ten- 
ter cette  navigation  de  la  Ri- 
vière des  Amazones  ; Mais 
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ayant  receu  l’ordre  de  quit- 
ter fon  Gouvernement , il 
fut  forcé  de  ne  plus  penfet 
à ce  voyage.  Alonze  Miran. 
da  forma  le  même  defièin, 
fit  fon  équipage , & prit  tou- 
tes les  précautions  neceflài- 
res  pour  furmonter  toutes 
les  difficultez  de  cette  en- 
treprife  5 mais  il  n’eut  pas 
plus  defuccez  que  les  autres, 
car  il  mourut  fans  avoir  feu- 
lement vû  la  Riviere  des  A* 
mazones.  Auparavant  l’un 
&.  l’autre  le  General  Jofepb 
de  Villamayor  Maldonado 
Gouverneur  des  Quixos  J 
p ou  fie  du  mefme  motif  de 
la  gloire  de  Dieu  , de  la 
grandeur  du  Roy  fon  Mai 
rre,  & du  falut  de  tant  d’in- 
fidelles. 
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CHAPITRE  XII. 

Gomment  le  Roy  d'EJpagm 
envoya  Commijfton  au 
(gouverneur  du  Bre^j 
de  faire  cette  découver- 
te. 

LE  S Caftillaps  n’ctoieni; 

pas  les  feuls  des  Con. 
querans  du  nouveau  monde, 
qui  montroient  tant  d’ardeur 
pour  fe  rendre  lés  Maître? 
de  ces  Nations  inconnues. 
Les  Portugais  eftoient  dans 
la  même  inquiétude  -,  & fq a- 
chant  qu’ils  n’étoientpasfort; 
éloignez  de  l’embouchure  de! 
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lariviere,  s’eftoient  perfua- 
dez  que  cetre  découverte 
leur  eftoit  refervée.  L’an 
mil  fix  cens  vingt,  fix  Bonito 
Macul  alors  Gouverneur  de 
Para  , receut  commiffion  de 
Philippes  III.  Roy  d Efpa- 
gne  de  Te  mettre  en  Mer  a- 
vec  de  bons  vaifleaux  pour 
entrer  dans  cette  riviere  , 6c 
furmonter  toutes  les  difficul- 
tez  de  cette  découverte^ 
mais  il  ne  put  fatisfaire  aux 
ordres  de  fa  Majefté  Catho- 
lique, car  il  fut  rappelle  par 
d’autres  plus f>reffans , 6c  ob- 
ligé d’àller  ferviràPhernam- 
buc. 

En  mil  fix  cens  trent  trois 
& mil  fix  cens  trente  quatre 
le  Roy  d’Efpagne , qui  avoir 
F ij 
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une  extraordinaire  impatient 
ce  de  voir  enfin  retiflir  une  en*, 
treprife  tant  de  fois  & fi  vai- 
nement tentée  , envoya  des 
ordres  très- preflans  à Fran- 
cefco  Coello  Gouverneur  Sc 
Capitaine  general  de  l’ifle  de 
Maragnan,  & de  la  Ville  & 
FortereiFe  de  Para, de  faire  un 
armement  confiderable  pous 
entreprendre  avec  fruit  la 
découverte  de  la  Riviere  des 
Amazones  , & luy  marqua 
dans  fes  ordres  que  s’il  n’y 
avoit  point  d’Officier  prés 
de  luy  fur  lequel  il  lé  pût  re- 
pofer  de  l’execution  de  cette 
entreprife,  il  y allât  luy- mê- 
me en  perfonne,  parce  qu’il 
vouloit  fçavoir  abfolument: 
s’il  eftoit  impoffible  de  mon* 
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ter  fur  cette  Riviere,  8c  d’en 
fçavoir  la  fource  8c  la'  lon- 
gueur. Carvallo  ne  put 
obéir  au  Roy  fon  Maître, 
parce  qu’il  ne  fe  crut  pas  eix 
état  de  s’éloigner  de  fon 
Gouvernement , ny  de  par- 
tager fes  forces  en  une  fai- 
ton  où  les  Hollandais  luy 
illoient  tomber  fur  les  bras, 
Sf  ne  perdoient  pas  une  oc, 
cafîon  de  faire  des  defcentes 
dans  le  Brezil  : Mais  ce 
qu’il  ne  crue  pas  à propos 
de  faire  qu’avec  beaucoup 
d’hommes  8 c de  vaifleaux, 
Sût  heureufement  exécuté 
par  la  fortune  de  deux  frè- 
res lais  de  l’Ordre  de  faint 
François:  Voicy  comment. 
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CHAPITRE  XIII. 


Ce  que  tant  de  braves 
Hommes  ri  av  oient  pu 
achever,  fe  trouve  fait 
par  deux  frere  s -lais  de 
l’Ordre  de  faint  fran- 
çais , en  Je  fauvant  des 
mains  des  Indiens . 


LA  Ville  de  faint  Fran- 
çois dans  la  Province 
de  Quito  efl:  une  des  plus 
belles  de  l’Amerique*  elle  eft 
bâtie  fur  l’une  de  ces  Mon- 
tagnes effroyables,  que  les 
Efpagnols  appellent  Corde- 
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îiers  & Tierras , à un  demy 
degré  Sud  de  la  ligne  Equi- 
noxiale. Elle  eft  neanmoins 
d’une  température  la  plus 
agréable,  la  plus  abondan- 
te, & la  plus  faine  de  toutes 
celles  du  Pérou  } & l’on  n’y 
eft  jamais  incommodé  de  la 
chaleur.  En.  mil  lîx  cens 
trente  cinq  , trente  fix  & 
trente  fept  , le  Capitaine 
Jean  de  Palacios  s’eftanr  mis 
en  tefte  de  découvrir  cette 
riviere  des  Amazones  , fit 
un  petit  armement  pour 
reconnoître  &;  pour  peupler 
plûtoft  que  pour  dompter 
par  la  force  des  armes  les 
Peuples  de  ces  Provinces. 
Plufîeurs  Religieux  de  faint 
François  voulurent  eftre  de 
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la  partie  pour  travailler  au 
falut  de  ces  Barbares , 6c  fe 
promirent  d’eftre  plus  heu- 
reux que  les  Peres  jefuites  ; 
qui  trente  ans  auparavant 
avoient  tenté  la  même  en- 
treprife  y 8c  virent  un  des 
leurs  apellé  le  Pere  Raphaël 
Ferrier  tué  8c  martyrifé  par 
la  main  de  cesBarbares  (com- 
me j’ay  dit  cy- devant.) 

Ils  marcherentavec  plus  de' 
précaution,  6c  après  de  lon- 
gues fatigues  arrivèrent  à la 
Province  desindiens  aux  che- 
veux longs  : Ils  trouvèrent  ce 
pays  là  fort  peuplé , mais  n’y 
pouvant  faire  aucun  établif- 
iementpour  la  dureté  desHa- 
bitans  ; les  uns  quittèrent  la 
partie  6c  retournèrent  à Qui,'' 

to ,, 
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ro,  les  autres  plus  fermes,  de- 
meurèrent avec  le  Capitaine 
[eâh  de  Palacios , Sc  quel- 
que peu  de  foldats  qui  luy 
furent  toujours  fideles $ ihais 
les  ayant  prefque  tous  per- 
dus dans  ces  combats,  oà 
il  fut  tué  luy  - mefine  : Les 
Religieux  fe  fauverent  com- 
me ils  purent,  & les  deux 
Freres-iaïs  dont  j’ay  parlé 
appeliez  l’un  Dominique  de 
Britto,  Sc  l’autre  André  de 
rolede , fe  tirèrent  adroite- 
ment d’entre  les  mains  de 
ces  Indiens  y & ayant  ga- 
gné leur  barque  avec  fîx 
foldats  qui  reftoient  , ils 
s’abandonnèrent  à la  Pro- 
vidence , & laiflerent  aller 
leur  barque  au  gré  des 
I.  Part.  G 
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vents  8e  des  courants. 

Dieu  favori  fa  tellement 
leur  navigation  , qu’apré1 
avoir  efté  portez  fur  cette 
grande  Rivière,  de  Provin 
ce  en  Province  , ils  priren 
heuréûfement  terre  à la  Ville 
de  Para  : Cette  Ville  eftdan 
le  Brezil  à quarante  lieües  di 
l’emboucheuré  de  la  Rivien 
des  Amazones,  du  coté  di 
ni  ici  y 5 les  Portugais  en  fon 
les  maîtres  , 8c  en  ont  fai 
une  bonne  Place,  qui  eft  d 
gouvernement  de  Maragnor 
On  interrogea  les  deux  frere 
laïs  8e  les  foldats,  de  leur  Ion 
gue  8c  admirable  navigation 
mais  ils  eftoient  tous  hui 
h greffiers  , qu’ils  n’avoien 
rien  remarqué  de  particulier 
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ils  dirent  feulement  qu’ils 
avoient  paffé  par  plufieurs 
Provinces  de  differents  Bar- 
bares , qui  mangeoient  ceuît 
qu’ils  prenoient  à la  guerre. 
Les  deux  Cordeliers  offri- 
rent de  retourner  d’où.  ils 
penoient  , pourveu  qu’on 
donnaft  un  vaiffeau  & des 
hommes  pour  les  conduire  , 
8c  efperoient  de  retrouver 
lés  mefmes  paflages  des  Ri- 
jieres,  par  lefquels  ikétoient 
defcendus  , & de  remonter 
ufqu’à  Quito.  On  les  me- 
na de  Para  en  la  Ville  de 
Paint  Loüis  de  Maragnon  ; 
Jacques  Raimond  de  Noro- 
gna  en  eftoit  Gouverneur , 
8c  ayant  autant  de  zele  pour 
lefervice  de  fon  Dieu  , que 


pour  celuy  de  fon  Roy  , il 
voulut  examiner- plus  parti, 
culierement  les  Freres  Cor- 
deliers , que  l’on  n’ayoit  fait 
à Para  ; il  les  interrogea  a- 
vec  tant  de  patience  & de 
douceur , qu’il  les  fift  parlei 
raifonnablement  : Ils  luy  di 
rent  qu’ils  eftoient  partis  di 
Pérou,  que  leur  Monaftert 
eftôit  dans  la  Ville  de  Qui 
tù  ; qu’ils  en  eftoient  forti 
avec  plusieurs  de  leurs  Fre 
res , pour  travailler  à la  con 
verfion  des  Sauvages , mai 
que  ces  Infidèles  les  avoien 
voulu  manger  au  lieu  de  le 
écouter  5 que  leur  Gapirai 
ne  eftant  mort,  & leurs  Fre 
res  en  fuite  , ils  s’eftoien 
jettez  avec  fix  foldats  dan 
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me  barque  qui  eftoit  venue 
niraculeufement  furgir  a 
?ara,&  qu’ils  eftoient  prefts 
le  retourner  au  Pérou  s’ils 
in  trouvoientla  commodité. 
Le  Gouverneur  ayant  fait  de 
longues  reflexions  fur  ce  ra- 
port  crut  que  Dieu  luy  ofFroit 
une  belle  occaflon  de  fervir 
fa  religion  Sc  fon  pays  , &C 
qu’il  devoit  tanter  ce  que  tant 
d’autres  avoient  manque. 


G iij 
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CHAPITRE  XIV.  ' 

Le  Gouverneur  du  Brésil 
fur  le  raport  de  ces  deux 
F reres  Cordeliers  entre- 
prit la  découverte  de  cette 
Piviere.  L'armement 
qu'il  fit  pour  cela , & la 
commijfion  donnée  a Don 
Pedro  de  Texeira  qui 
parait  de  Para  en  1637. 


DOn  Pedro  de  Noro- 
gna  refoïut  de  faire  un 
armement  pour  entrepren- 
dre cette  découverte  de  la  fit 
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publier  par  tout  , à cette 
nouvelle  plufieurs  fe  prefen- 
terent  pour  fervir  dans  cette 
occafion  -,  le  Gouverneur 
retint  ceux  qu’il  jugea  les 
plus  propres  pour  fon  deflein, 
êt  voulant  avoir  un  homme 
capable  de  luy  rendre  un 
4 compte  e£a&  de  tout  ce 
qu’il  auroit  vû  pendant  une 
, fi  longue  navigation  , il  choi- 
iîc  ' le  Capitaine  Pierre  de 
Tcxcirâ  homme  de  cœur,  do 
conduite,  8c  de  probité  pour 
General  de  la  flotte  , ce  Ca- 
valier receut  avec  bien  de  la 
iove  un  Commandement  qui 
eftoit  fi  conforme  à fes  inten- 
tions , car  il  a toute  fa  vie  re- 
cherché les  occafions  de  fer- 
vir fon  Roy  au  préjudice  de 
G iüj 
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fes  interdis  & au  péril  de  fa 
vie  , auffi  a-t’il  eu  la  gloire 
d’achever  I’entreprife  la  plus 
difficile  & la  plus  îlluftre  de 
l'on  temps.  Il  partit  de  Para 
le  vingt  huitième  Octobre 
mil  lix  cens  trente  fept , a. 
^ec  quarante  fept  Canoos 
d’une  grandeur  raifonnable, 
©n  y a voit  embarqué  outre 
les  munitions  de  bouche  & 
de  guerre,  foixânte-dix  fol- 
dats  P ortugais,  & douze  cens 
Indiens  amis  pour  ramer  & 
pour  combatre  qui  avec  leurs 
femmes  & les  garçons  de  ler- 
vice  faifoient  deux  mil  per- 
sonnes. Ils  entrèrent  dans 
l’embouchure  de  la  Riviere 
des  Amazones  par  le  collé  le  > 
.plus  prés  de  Para,  & évitèrent 
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heureufenient  les  rochers  à 
fleur  d’eau  qui  ferment  le 
paflàge  des  vaifleaux  en  bien 
des  endroits.  Cependant  ils 
furent  prés  d’un  an  fans  voir 
la  fin  de  leur  navigation  r il 
eft  vray  que  n’ayant  point 
de  guides  fur  la  foy  & fur  - 
l’experience  defquels  ils  puf- 
fent  conduire  leur  route,  86 
d’ailleurs  eftant  portez  tan- 
toft  au  Sud , tantoft  au  Nord 
par  la  violence  des  courants  v 
ils  n’avançoient  pas  autant 
qu’ils  auroient  fait  s’ils  eufi* 
fent  connu  la  navigation  de 
la  Kiviere  * d’ailleurs  Texeira 
eftant  obligé  de  pourvoir  à 
la  fubfiftance  de  tant  de 
monde  qu’il  menoit  avec  luy 
& voyant  que  fes  vivres  di. 
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minuoient  tous  les  jours  con- 
fiderablement,  il  falloit  qu’il 
envoyait  de  temps  en  temps 
des  partis  de  Canoos  pour 
en  recouvrer  6 c faire  des  des- 
centes ou  dans  les  Mes , ou 
en  terre  ferme. 
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chapitre  xv. 

Les  difficulté"^  que  Texeira 
trouva  en  J on  voyage  3 
provenant  tant  des  fiens 
propres  que  de  la  longueur 
du  chemin , & l heureufe 
descente  de  Je  s avancou- 
reurs  dans  le  pais  des 
Quixos , qui  ejl  du  Gou- 
vernement de  Quito, 

N Os  Voyageurs  n’é- 
toient  pas  encore  à la 
moitié  de  leur  chemin  lors 
que  les  Indiens  fe  lafTerent 
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de  leur  travail  ils  quittèrent 
les  rames  de  murmurèrent 
tout  haut  de  ce  qu’on  les  a. 
voit  engagez  à un  voyage  fi 
long  ■ on  avoit  beau  les  a du- 
rer qu’ils  feroient  bien  toft  à 
la  fin  , ils  demandèrent  leur 
congé  à Texeira  , 6 e voyant 
qu’il  les  remettoit  de  jour  en 
jour,  plufieurs  tournèrent  la 
proue  de  leurs  Canoos,  Sc 
s’en  retournèrent  à Para.  Le 
General  vit  bien  qu’il  falloit 
ufer  en  cette  occafion  de 
prudence  plùtoft  que  de  for- 
ce : c’efl:  pourquoy  il  ne  fit 
point  fuivre  les  fuyards*  mais 
il  efifaya  par  la  voye  de  la 
douceur  d’en  empefeher  les 
fuites.  Il  parla  donc  fort  hu- 
mainement aux  Indiens  qui 
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loy  reftoient , 6c  leur  dit  des 
cliofes  dont  ils  furent  fi  tou- 
chez , que  ceux  qui  les  a- 
voient  oüies  les  firent  pafler 
de  Canoos  en  Canoos,  ôc  de 
bouche  en  bouche  avec  tou- 
tes ces  demonftrations  exté- 
rieures de  fatisfaélion  ,6c  de 
joye,  qu’ils  ont  accoutumé 
fie  témoigner  fians  leurs  af- 
femblées  -,  ils  fe  mirent  auffi 
à crier  fie  tous  les  Canoos 
que  Texiera  continuai!:  fon 
voyage  , 6c  qu  ils  ne  1 aban- 
donneront jamais.  Le  Ge- 
neral les  ayant  remerciez  de 
leur  bonne  volonté  fit  faire 
une  diftribution  d’eau  de  vie 
par  tous  les  Canoos,  avec 

aflurance  qu’ils  arriveroient 

bien  toû  où  ils  dévoient  al- 
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1er  : Non  content  d’avoir 
fait  courir  ce  bruit , il  crût 
que  pour  affermir  les  Indiens 
dans  leur  refolution,  il  de- 
voir faire  une  choie  d’éclat  j 
il  fut  donc  vifiter  tous  les 
Canoos  Se  en  choifit  huit  des 
meilleurs  qu’il  fit  charger  de 
vivres , de  foldats  & de  ra- 
meurs. Il  nomma  pour  chef 
de  cette  Efcadre  le  Colonel 
Benedito  Rodriguez  d’Oli- 
vera  , natif  du  Br-ezil  } & 
l’ayant  inftruit  de  fes  inten- 
tions , le  fit  partir  avec  char- 
ge de  luy  envoyer  fouvent 
des  nouvelles  qui  fuflent 
agréables  aux  Indiens.  Cli- 
vera n’eftoit  pas  un  homme 
ordinaire,  il  avoit  naturel-  1 
fement  l’efprit  vif  & pene-  I 
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:rattt}  SC  ayant  efté  nourry 
coûte  fa  vie  avec  les  Indiens,, 
il  avoit  fi  bien  étudié  leurs 
avions  Scieurs  vifages,  qu’ils 
ne  pou  voient  fi  bien  déguifer 
que  d’un  clin  d’œil  il  ne  con- 
neuft  tout  ce  qu’ils  avoient 
dans  le  cœur , ils  le  regar- 
daient'auffi  comme  un  hom- 
me qui  devinoit  les  penfees , 
gç  comme  tel  non  feulement 
ils  avoient  de  la  vénération 
pour  luy  j mais  ils  le  crai- 
cmoient  Sc  luy  obeïüoient 
aveuglément  -,  après  cela  il 
ne  faut  pas  demander  fi  ceux 
qui  étoient  dans  les  huit 
Canoos  qu’il  devoit  com- 
mander furent  bien  contans 
de  s’en  aller  avec  luy.  Ses 
crens  firent  une  telle  diligen. 
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ce,  tantoft  avec  les  rames, 
tantoffc  avec  les  voiles , qu’ils 
furmonterent  rous  les  obfta- 
cles  qui  fe  prefenterent,  6c 
furgirent  ainfi  heureufement 
le  vingt-quatrième  Juin  mil 
fîx  cens  trente,  huit  à l’en- 
droit où  la  riviere  de  PagaJ 
mino  entre  dans  celle  des 
Amazones.  Il  y a un  Port 
prés  de  là  qu’on  appelle  du 
nom  de  la  Riviere  où  les  Ef- 
pagnols  s’étoient  fortifiez  6c 
a voient  fait  un  Bourg  pour 
tenir  dans  la  crainte  les  Qui.- 
xos  qui  n’étoient  pas  encore 

bien  arrnntumey  an  imicr 
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CHAPITRE  XVI 


,a  defcente  du  General 
Texeira  } les  ordres 
qu'il  donna  pour  en  fon 
abfençe  confère  er  fon 
Armée. 


SI  l’impatience  de  faire 
leur  defcente  ne  les  eut 
ioint  arreftez  en  ce  lieu- là  , 
t qu’ils  euffent  vogué  en- 
:ore  quelque  temps , ils  au- 
oient  rencontré  l’entrée  de 
a riviere  Napo  dont  je  par- 
éray  cy-aprés,  où  ils  enflent 
/.  Pan,  H 
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efté  mieux  receus  &,  biei 
moins  expofez  aux  perce 
& aux  incommoditez  qu’il 
foufFrent  en  ce  pays.  L 
mefme  jour  de  la  defcente  1 
Colonel  Benedito  dépêch 
un  Canoos  à Ton  General 
pour  luy  donner  avis  du  fut 
cez  de  fâ  Navigation , & d 
peu  de  temps  dans  lequel 
pouvoit  achever  la  fienm 
Cette  nouvelle  répandu 
dans  l’Armée  donna  des  foi 
ces  Se  du  courage,  à ceu 
que  la  longueur  du  trava 
èc  de  la  faim  avoit  épuifez 
Texeira  ufa  comme  un  hon 
me  de  telle , d’un  fî  bon  fut 
cez  , il  confirma  l’afïuranc 
de  leur  prochain  débarque 
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ment,  6 C fuivit  Benedito  à 
grandes  journées  : Les  Por- 
tugais & les  Indiens  faifoient 
leur  devoir  à l’envy  les  uns 
des  autres,  6c  pas  un  jour  ne 
fe  pafloit  qu’ils  ne  eruflènt 
que  le  lendemain  feroir  le 
dernier  de  leur  voyage.  En- 
fin ce  jour  tant  deEré  parut, 
êc  le  General  Texeira  vou- 
lant s’acquitter  de  fa  parole, 
fit  mettre  pied  à terre  à tout 
fon  monde  à l’embouchure 
d’une  Rivière  qui  defcend 
dans  celle  des  Amazones  par 
la  Province  de  ces  Indiens 
qui  portent  les  cheveux  aufli 
longs  que  les  femmes.  Ce 
Peuple  avoit  autrefois  bien 
vécu  avec  les  Efpagnoîs  6c 

Hij 
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confenti  à leur  établiflement 
dans  leurs  terres,  mais  ayant 
efté  forcez  à prendre  les  ar- 
mes contre  le  Capitaine.Pa- 
lacios  à caufe  du  mauvais 
traitement  qu’ils  recevoient 
de  fes  foldats  6c  l’ayant  tué 
luy  mefme  dans  un  combat 
ils  demeurèrent  irreconcilia- 
blement  ennemis  des  Caftil- 
lans , le  General  Portuguais 
qui  n’avoit  pas  efté  averty 
de  cette  rupture , voulut  faire 
rafraîchir  fes  troupes  dans 
ce  païs-là,  parce  qu’il  le  trou- 
va très  beau  très  fertile  êc 
très  commode , il  planta  fon  : 
camp  dans  l’angle  de  terre 
que  formoient  les  deux  ri- 
vières 6c  l’ayant  bien  retrait* 
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ehé  du  cofté  de  la  plaine  il  y 
fie  entrer  fes  Portugais  ê£ 
les  Indiens , Se  leur  donna 
pour  Commandant  le  Ca- 
pitaine Pierre  Dacofta  Fa- 
votta  & le  Capitaine  Pierre 
Bajou,  ces  deuxlàges  Se  vail- 
lants Officiers  rendirent  à 
leur  General  les  dernieres 
preuves  de  leur  conduite  S c 
de  leur  fidelité.  Ils  demeu- 
rèrent onze  mois  campez  en 
ce  lieu  avec  d’extraordinaires 
incommoditez , carils  furent 
fouvent  obligez  d’en  venir 
aux  mains  avec  ces  hommes 
aux  longs  cheveux  pour  a- 
voir  des  vivres , Sc  beaucoup 
de  leurs  foldats  tombèrent 
malades  non  feulement  pour 
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CHAPITRE  XVII. 

- * m 

L'arrivée  des  portugais 
dans  Quito  t la  joje  ge- 
nerale , & ï émulation 
des  Portugais  & EJpa- 
gnols  fur  cette  découverte. 

T Ex  E l r a de  fon  codé 
s’eftoit  mis  en  chemin 
dans  quelque  Canons  avec 
peu  de  gens , pour  aller  join- 
dre le  Colonel  Benedito  8c 
ayant  receu  de  Tes  nouvelles 
illaifla  la  barque  où  la  rivière 
finit  8c  fut  à pied  le  trouver 
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dans  la  ville  de  Quito , où,  il 
eftoit  arrivé  quelques  jours 
auparavant.  La  venue  du 
General  Texeira  acheva  la 
joye  que  tout  le  monde  de 
Quito  tant  le  Clergé  que  le 
Peuple  avoient  receu  d’une 
découverte  li  fouhaitée  de 
tfous.  Tous  ces  Portugais 
foren  t receu  s & carreliez  des 
Efpagnols  avec  des  fenti- 
ments  de  freres , non  feule- 
ment pour  eftre  tous  fujets 
d’un  mefme  Roy , mais  pour 
eftre  afleurez  par  leur  moyen 
d’une  route  qu’ils  n’avoient 
encore  pu  naviger  entière- 
ment du  cofté  du  Pérou  , Sc 
qu  ils  voyoient  reconnuë  de- 
puis la  Mer  jufqu’aux  fourees 
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de  cette  fameufe  Riviere , les 
uns  fe  vantoient  d’avoir  efté 
les  premiers  qui  avoient  na- 
vigé  ce  grand  Fleuve  depuis 
la  fource  jufqu’à  la  Mer  * ÔC. 
les  autres  difoient  non  feu- 
lement qu’ils  l’avoient  na- 
vigé  , mais  qu’ils  l’a  voient 
remonté , découverte  entiè- 
rement 8c  reconnu  tout  à 
fait  depuis  fon  embouchure 
du  codé  du  Brezil  , mais 
jufqu’à  la  fource  la  plus  pro- 
che de  Quito.  Toutes  les 
Communautez  Religieufês 
de  cette  Ville  en  firent  une 
réjoü'i  fiance  toute  particu- 
lière pour  remercier  Dieu  de 
la  grâce  qu’il  leur  faifoit  de 
les  appeller  au  travail  d’une 
/.  Part . I 
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vigne  qui  n’avoir  pas  encore 
efté  cultivée  , ÔC  s’offrirent 
tous  avec  la  mefme  ferveur 
à fervir  pour  la  prédication 
de  l’Evangile, 
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hapitre  XVIII. 

etour  du  General  Texeira 
au  Brésil  par  la  Rivière 
des  Amazones  3 & la 
commijjion  donnée  au 
Révérend  Pere  Chrifto - 
pbe  de  Acugna  Iefuite  , 
pour  objerver  toutes  les 
particularité ^ de  cette 
découverte , & en  faire  la 
relation. 


QUito  eft  un  Siégé 
Royal , où  il  y a Prév- 
ient* & Aflefleurs,  les  OfEs 
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ciers  confiderant  l’impoi 
tance  de  la  découverte  qu’a 
voient  fait  les  Portugais , l 
combien  il  y alloit  de  l’it 
tereft  de  Dieu  6 c de  fa  Ma 
jefté  Catholique  de  ne  p a 
négliger  une  affaire  de 
grande  confequence  , r 
voulurent  pas  deux  mefrr 
prendre  aucune  rcfolution 
ils  écrivirent  au  Vice.  Rc 
du  Pérou  qui  eftoit  pour  lo 
le  Comte  de  Chinchon  ; 
Vice- Roy  ayant  rpis  j’affai 
en  deliberation  avec  les  pl  i 
habiles  du  Confeil  de  Lin 
qui  eft  la  Cour  Souverait, 
de  ce  grand  Royaume,  fit  r 
ponce  au  Prefident  de ; Quii 
qui  eftoit  le  Licentié  Do 
Alonze  de  Salazar  Sc  h 
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anda  par  ordre  datte  du 
x du  mois  de  Novembre 
il  fix  cens  trente  huit  qu’il 
nvoyaft  le  General  T exeira 
Para  avec  tout  fon  monde 
ir  le  mefme  chemin  qu’il 
toit  venu , & qu’il  luy  fift 
urnir  toutes  les  choies  qui 
ür  eftoientnece  flaires  pour 
ar  voyage  -,  il  luy  ordonna 
ffi  particulièrement  de 
ioiTir  deux  Efpagnols  de 
mfideration  &;  de  faire  a- 
éer  au  General  Portugais 
fils  s’embarquaflent  avec 
y , afin  qu’ils  pufient  faire 
i raport  fidel  de  la  route 
fil  faloit  prendre  pour  cet- 
Iongue  navigation,  S c corn- 
e témoins  oculaires  & irre- 
ochables , ils  puflent  info*- 
Iüj 
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mer  fa  Majefté  Catholiqut 
de  tout  ce  qui  avoir  efté  re 
connu  5 e qui  pourroit  fe  re 
connoiftreà  leur  retour. 

Plufîeurs  affectionnez  ai 
fervice  du  Roy  leur  maiftri 
fe  prefenterent  pour  avoi 
part  à une  fi  grande  entre 
prife , entre  autres  Dom  Val 
ques  de  Acugna  Chevalie 
de  l’ôrdre  de  Calatrava  6 
Lieutenant  du  Capitain 
General  du  Vice  - Roy  d 
Pérou  6c  Corregidor  d 
Quito  , s’offrit  de  faire  c 
voyage.  L’amour  qu’il  a 
voit  pour  fon  Prince  iuy  É 
rechercher  cette  nouvell 
occafion  de  le  fervir  ; 
vec  la  mefme  chaleur  qn 
depuis  plus  de  cinquant 
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années  & Tes  ayeuls  toute 
leur  vie  a voient  eu  pour  de 
femblables  rencontres  j il  de- 
manda au  Vice- Roy  la  per- 
miffion  de  £aire  à fes  dépens 
l’armement  & l’equipage  de 
cette  entreprife  fans  en  pré- 
tendre autre  intereft  que  ce- 
luy  de  voir  fon  maiftre  bien 
fervy.  Mais  le  Vice- Roy 
ayant  befoin  de  luy  apres 
avoir  loüé  fon  zele  pour  fon 
Roy  & la  grandeur  de  fes 
offres , l’obligea  de  demeu- 
rer à la  fon&ion  de  fa  char- 
ge . & pour  le  gratifier  nom- 
* maen fa  place  le  Pere  Chrif- 
tophe  d’Acugna  fon  frere 
qui  non  moins  genereux  que 
luy,  tint  à grand  bon  - heur 
I 1 iüj 
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de  pouvoir  par  ce  moyen 
fervir  fon  Prince  en  une  fi 
importante  occafion. 


— 


CHAPITRE  XIX. 

Départ  du  Pere  d A cligna; 
La  route  que  prirent  en- 
semble les  Eftagnols  & 
Portugais  pour  remonter 
fur  la  Riviere  des  Ama- 
zones, 


LE  General  Portugais 
eftant  preft  à partir  8C 
à commencer  Ton  retour  à 
Para  par  la  Riviere  des  A- 
mazones  •,  l’Audiance  Roya- 
le de  Quito  apres  avoir 
ferieufement  examiné  les 
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grands  avantages  qui  pou- 
voient  venir  que  des  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de 
Jésus  fiflent  ce  voyage 
avec  luy  , pour  remarquer 
exactement  tout  ce  qui  pcu- 
voit  mériter  deftre  obfervé 
dans  cette  grande  Riviere, 
& pour  en  porter  la  Rela- 
tion en  Efpagne  à fa  Ma- 
jefte  Catholique  , en  donna 
avis  au  Provincial  des  Jefui- 
tes  qui  eftoit  lors  le  Pere 
François  de  Fuentes.  C* 
Religieux  tenant  à grand 
honneur  la  confiance  que 
l’on  avoit  en  ceux  de  fa 
Maifon  pour  les  charges  d’u- 
ne affaire  de  fi  grande  im- 
portance confirma  la  nomi- 
nation  qui  avoit  efté  faite  au 
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Fere  Chriftophe  d’Acngna 
quoy  qu’il  fut  Redeur  du 
College  des  jefuites  de  Cuen- 
ce  dépendant  de  Qj£to 
luy  donna  pour  compagnon 
le  Pere  André  Dartieda  Pro- 
fefleur  en  Théologie  dans  le 
me-fme  College.  Ces  deux 
Religieux  receurent  leurs 
Ordres  par  des  Patentes  ex- 
pédiées en  la  Chancellerie 
de  Quito  , portants  qu’ils 
euffent  à partir  fans  delay 
avec  le  Capitaine  Major 
Pierre  de  Texeira  & <lu®' 
tant  arrivez  à Para, ils  pai- 
faffent  en  Efpagne  pour  don- 
ner  compte  au  Roy  de  tout 
ce  qu’ils  auroient  remarque 
en  leur  voyage.  Ces  Reli- 
gieux  obéirent  incontinent 
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aux  ordres  qu’ils  avoient  re* 
ceus  ôc  partirent  le  feziéme 
de  Janvier  mil  fix  cens  trente 
neuf  pour  commancer  un 
voyage  qui  dura  dix  mois 
avant  qu’ils  fulîènt  arrivez 
a Para  ou  ils  prirent  port  le 
douzième  Décembre  de  la 
même  année.  En  fortant  de 
Quito  ils  prirent  le  chemin 
de  ces  hautes  Montagnes  au 
pied  defquelles  font  les  four- 
ces  de  cette  grande  Riviere 
des  Amazones  qui  n’ayant 
rien  dans  fa  nailïance  de  plus 
grand  que  les  autres  Riviè- 
res, s’augmente  & croift  fî 
fort  dans  fon  cours , qu’elle 
a quatre-vingts  quatre  lieues 
de  large  dans  fon  embou- 
cheure.  Ces  Peres  fe  don- 


DES  AMAZONES.  109 

nerent  tous  les  foins  8c  tra- 
vaillèrent avec  toute  l’exa&i- 
tude  poffible  pour  remarquer 
tout  ce  qui  meritoit  d’eftre 
obfervé  5 ils  prirent  hauteur 
en  chaque  endroit  de  laRivie- 
re  , où  ils  le  peurent  faire } ils 
fqeurent  les  noms  de  toutes 
celles  qui  y entrent  8c  de  tous 
les  Peuples  qui  en  habitent 
les  bords.  Ils  voulurent  con- 
noître  la  qualité  des  terroirs, 
la  bonté  des  fruits  8c  de  tout 
ce  qui  fert  à la  vie,  la  tempe- 
rature  des  climats,  8c  mefrne 
entrer  en  commerce  avec 
ceux  du  Pays } en  un  mot  ils 
n’oublierent  rien  de  ce  qu’ils 
crurent  devoir  faire  pour 
avoir  une  parfaite  connoif- 
fan.ce  de  ces  Provinces  qu’on 
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n’avoit  jamais  pu  jufqu’alors 
découvrir  entièrement.  C’eft 
pourquoy  ceux  qui  liront 
cette  Relation  font  inftam- 
ment  priez , par  celuy  des 
deux  Peres  qui  fe  chargea 
de  faire  la  Relation  , d’a- 
joûter  foy  à tout  ce  qu’il  a 
écrit , parce  que  ce  qu’il  af- 
firme vray  eft  fi  vray , qu’il 
peut  le  faire  certifier  par  plus 
de  trente  Efpagnols  ou  Por- 
tugais qui  eftoient  au  voya- 
ge , 8c  qu’il  feroit  confcience 
dans  une  affaire  fi  importan- 
te 6c  toute  ferieufe  d’affir- 
mer des  chofes  qui  ne  fe^ 
xoient  pas  veritabîes. 
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CHAPITRE  XX. 

lee  generale  que  Je  Pere 
d'Acugna  donne  de  cette 
Rivière  , & les  eloges 
quil  en  fait  pour  avoir 
tout  veu. 


LA fameufe  Riviere  des 
Amazones  arroufe  les 
plus  riches,  les  plus  fertiles , 
5 1 les  plus  peuplées  terres  du 
Pérou , êc  eft  fans  hyperbole 
le  plus  grand  6c  le  plus 
célébré  de  tous  les  fleuves 
du  monde  , il  traverfe  des 
Royaumes  de  plus  grande 
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étendue  6c  enrichit  plus  de 
Provinces  que  le  Gange,  ce 
grand  fleuve  qui  arroufe  une 
partie  de  l’Inde  Orientale } 
que  l’Eufrate  qui  apres  avoir 
couru  la  Perfe  vient  au  tra- 
vers de  la  Syrie , fe  jetter  dans 
la  Mer*  que  le  Nil  qui  fortant 
des  montagnes  de  Cuama 
pafle  toute  l’Afrique  6c  les 
païs  du  monde  les  plus  Re- 
nies , en  fait  des  Provinces 
fécondés  6c  delicieufes  par  le 
débordement  de  fes  eauës, 
En  un  mot  la  Riviere  des 
Amazones  nourit  infiniment 
plus  de  pleuples , porte  les 
eauës  douces  bien  plus  avant 
dans  la  Mèï  que  ne  font  tous 
ces  grands  fleuves , quoy  que 
les  uns  ayent  donné  leur  nom 

à des 
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i des  Golphes  tous  entiers , 
5C  que  les  autres  troublent 
la  Mer  bien  avant  : 11  entre 
bien  plus  de  Rivières  dans 
le  fleuve  des  Amazones  qu’il 
n’en  entre  dans  le  Gange  , 
8c  files  bords  du  dernier  font 
couverts  d’un  fable  doré  , 
ceux  du  premier  font  char- 
gez d’un  fable  d’or  pur , 8c 
fes  eauës  creufant  tous  les 
jours  fes  rives  découvrent 
tous  les  jours  les  mines  d’or 
8c  d’argent  qui  font  dans  les 
entrailles  des  terres  qu’elle 
arroufe  -,  enfin  c’eft  un  Para, 
dis  terreftre  que  les  lieux  par 
lefquels  elle  paffe , 8c  fi  les 
hommes  aydoientàla  nature 
en  ce  païs-là,  comme  ils  font 
ailleurs  , tous  les  rivages  de 
/.  Part . K 
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ce  grand  fleuve  feroient  des 
grands  jardins  perpétuelle- 
ment remplis  de  fleurs  6c  de 
fruits.  Elle  fait  des  déborde- 
ments d’eauës  qui  rendent 
fertiles  toutes  les  terres  où 
ils  arrivent , non  feulement 
pour  une  année  , mais  pour 
plufieurs.  Après  toutes  les 
ameliorations  étrangères  ces 
changements  de  faifons  ne 
font  point  neceflàires  aux 
Provinces  voifines  de  noftre 
grande  Riviere.  Elles  trou- 
vent tout  dans  fa  proximité, 
une  abondance  de  poiflons 
dans  fes  eauës  au  deflus  des 
defirs , mil  animaux  diffé- 
rents dans  les  montagnes 
voifines  , de  toutes  fortes 
d’oyfeaux  s’y  voyét  dans  une 
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affluence  qui  n’eft;  pas  ima- 
ginable , les  arbres  toujours 
chargez  de  fruits , les  champs 
de  moiflons , ôc  les  entrailles 
de  la  terre  font  des  mines 
precieufes  de  plufieurs  fortes 
de  métaux  ? enfin  on  ne  voit 
parmy  ce  grand  nombre  de 
peuples  qui  habitent  le  long 
de  fes  bords  que  des  gens 
bien  faits  , adroits  , 6c  de 
beaucoup  de  genie  pour  tou- 
tes les  çhofes  qui  leur  font 
vtiles. 
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CHAPITRE  XXI 


La  fource  de  cette  Rivierel 
& la  jaloujie-  que  toutes 
les  Provinces  du  Pérou 

ont. 

P O u r entrer  dans  l’hif- 
toire  particulière  de 
cette  Riviere  je  comman- 
eeray  par  Ton  origine  , & je 
diray  que  fi  l’on  a vû  autre- 
fois des  conteftations  deja- 
loufie  entre  de  grandes  Vil- 
les pour  la  naifiânee  de  plu- 
fieurs  Héros  des  fiecles  pafi. 
fez  , il  n’y  en  a pas  moins 
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;ntre  les  Provinces  du  Pérou 
l fe  dire  la  mere  de  cette 
grande  Riviere  , parce  que 
a fource  en  a efté  jufques 
i cette  heure  inconnue,  la 
ville  de  Lima  toute  fuperbe, 
5c  toute  puiflante  qu’elle  eft 
fe  vante  d’avoir  dans  fes 
montagnes  de  Ganneo  &c 
des  Cavaliers  qui  font  de  fa 
[urididion  , & à foixante  Sc 
dix  lieuës  au  deiïus  d’ellé , la 
première  fource  de  la  Riviere 
des  Amazones.  Cependant 
ce  n’eft  point  fa  fource , mais 
celle  d’un  autre  fleuve  qui 
entre  dans  l’Amazone  3 d’au- 
tres foutiennent  que  la  four- 
ce de  cette  grande  Riviere 
fort  des  montagnes  de  Moë- 
da  dans  le  nouveau  Roy  au- 
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me  de  Grenade  , & eft  ap; 
pellée  la  riviere  Caquetta* 
mais  ils  Te  trompent  encore 
& confondent  les  chofes , 
car  la  Caquetta  & les  Ama- 
zones coulent  fe  parement 
plus  de  fept  cens  lieuës , & 
quand  elles  s’approchent  il 
femble  que  la  Caquetta  fe 
détourne  de  fon  cours , & 
marchant  toujours  à cofté 
de  l’Amazone  de  bien  loin , 
continue  ainfi  fa  courfe  juf- 
qu’à  ce  qu’ayant  percé  dans 
la  Province  des  Agnos  elle 
vient  donner  toutes  fes  eaües 
à la  grandeur  de  noftre  Ri- 
vière. Mais  en  un  mot  le 
Pérou  en  general  veut  eftre 
l’autheur  de  ce  grand  ouvra- 
ge de  la  nature. 
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Cependant  la  vérité  eft 
que  la  ville  de  lâint  François, 
vulgairement  appelles  de 
Quito,  a route  feule  la  gloire 
de  produire  cette  merveille 
de  l’un  & l’autre  monde , à 
huit  lieues  de  cette  Ville  on 
trouve  les  véritables  fources 
de  cette  grande  Riviere  au 
deçà  de  ces  grandes  mon. 
tagnes  qui  font  la  feparation 
du  gouvernement  de  cette 
Ville,  de  celuy  de  la  Provin- 
ce de  Los  Quixos  au  pied  de 
deux  grands  rochers , l’une 
s’appelle  Guamana , & l’au- 
tre Pulca  , éloignées  l’une  de 
l’autre  de  prés  de  deux  lieues. 
Entre  ces  deux  montagnes 
il  y a un  grand  lac , & au  mi- 
lieu de  ce  lac  on  voit  une  au- 
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tre  montagne  qu’un  trem- 
blement de  terre  a arraché 
de  Tes  racines  8c  y a renverfé 
dedanif  quoy  qu’il  foie  très- 
profond  8c  très  - fpacieux. 
G’eft  de  ce  lac  que  fort  cette 
grande  Riviere  des  Amazo- 
nes à vingts  minuttes  proche 
la  ligne  equino&iale  du  cofté 
dumidy. 
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Le  cours  de  cette  Riviere  ^ 
fa  longueur , fa  largeur 
differente  , & fi  pro- 
fondeur. 


CEtte  Riviere  court  de 
l’Occident  à l’Orient, 
ou  comme  difent  les  gens  de 
Mer  d’Oueft  à Eft  5 elle  cô- 
toyé toujours  la  Ligne  Equi- 
noxiale du  cofté  du  midy , S C 
ne  s’en  éloigne  que  de  deux, 
trois,  quatre , & cinq  degrez} 
deux , trois  au  plus,  en  la  plus 
grande  de  fes  finuofîtez  de- 
1.  Part . L 
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puis  Ton  commencement  juf- 
qu’à  Ton  emboucheure  en 
la  mer  , elle  ne  court  que 
mille  trois  cens  cinquante- 
fix  lieues  d’Efpagne  bien 
comptées  , quoy  qu’Oreil- 
lane  iuy  en  ave  donné  mille 
huit  cens , elle  va  toujours 
en  ferpentant  , & par  Tes 
grands  détours  comme  par 
autant  de  bras  elle  attire  en 
fon  canal  un  grand  nombre 
de  Rivières  , qui  viennent 
tant  du  cofté  du  Septentrion 
que  du  Midy.  Sa  largeur  eft 
differente  , elle  a une  lieuë 
de  large  en  certains  endroits, 
en  d’autres  deux  , trois,  te 
davantage , en  d’autres  ne  j 
s’étendant  pas  plus  dans  une 
fi  longue  co'urfe  s com- 
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me  pour  ramafler  toutes  Tes 
eauës  Sc  toute  Ton  impetuo- 
fité  à fe  faire  une  emboû- 
cheure  de  quatre-vingts  qua- 
tre lieuës. 

Le  plus  étroit  de  cette  Ri- 
vière eft  d’un  quart  de  lieuë, 
ou  un  peu  moins  fous  la  hau- 
teur de  deux  degrez  deux 
tiers  du  coté  du  Sud.  ^ 

Ce  Détroit  par  une  provi- 
dence de  Dieu  eft  très  pro- 
pre à baftir  une  Citadelle 
pour  arrefter  toutes  les  At- 
mées  ennerfiies  quelques  for- 
tes quelles  fuflent  qui  vien- 
droient  de  la  mer  par  la 
grande  emboûcheure  de  ce 
fleuve  5 &c  fl  elles  defcen- 
doient  par  une  riviere  qui 
entre  dans  celle  des  Ama- 
L ij 
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zones  appellée  Rionegro,  en 
bâtiflant  un  fort  où  cette 
riviere  entre  dans  celle  des 
Amazones  -,  on  devient  fi 
bien  maiftre  de  ce  pàflage, 
qu’on  peut  l’empefcner  à qui 
que  ce  foit  qui  le  voudroit 
entreprendre.  Ce  Détroit 
eft  à trois  cens  foixan- 
te  - dix  lieues  de  l’emhoû- 
cheure  de  noftre  Riviere, 
d’où  on  peut  donner  avis  en 
huit  jours  avec  des  canoos 
ou  autres  bateaux  légers 
avec  la  voile  & la  rame,  de 
l’arrivée  de  tous  les  vaif- 
feaux  , & ainfi  fe  mettre  en 
état  de  defFendre  èc  fermer 
le  paflage  aux  ennemis. 

La  profondeur  de  cette 
Riviere  eft  fi  grande  en  çer- 
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tains  lieux  qu’il  ne  fe  trouve 
point  de  fonds  , depuis  fon 
emboûcheure  jufqu’à  la  ri- 
vière appellée  Rionegro  qui 
font  prés  de  fix  cens  lieuësj 
il  y a toujours  au  moins 
trente  6c  quarante  b rafles 
d’eau  dans  fon  principal  ca- 
nal. De  là  en  montant  la 
profondeur  eft  diverfe  , tan- 
toft  de  vingts , douze  & huit 
brafles.  Mais  dés  fon  com- 
menceroént  elle  en  a aflez 
pour  les  plus  grands  vaif- 
feaux  j car  quoy  que  le  cour- 
rant  foit  fort  rapide  , il  ne 
manque  jamais  de  fe  lever 
tous  les  jours  de  certains 
vents  Orientaux  appeliez 
Brizes  qui  durent  des  trois 
6c  quatre  heures  de  fuite , 6c 
L üj 
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CHAPITRE  XXIII. 

Jly  a grand  nombre  à Ijles 
dans  cette  Rivière  , & 
h s moyens  dont  les  ha- 
bit ans  fe  fervent  pour 
conferver  leurs  bleds  ou 
racines  dans  les  inonda- 
tions. 

CEttb  grande  Riviere 
eft  toute  peuplée  d’If- 
les  de  toutes  grandeurs  6c  en 
telle  quantité  qu’on  ne  fçau- 
roit  les  compter  * tant  elles 
font  prés  les  unes  des  autres  * 
il  y en  a de  quatre , de  cinq  » 
L fiij 
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de  dix  & de  vingts  Iieuës  j 
celle  qui  eft  habitée  des  Tou- 
pinambouls  dont  nous  par- 
lerons cy. apres  , a plus  de 
cent  lieues  de  tour,  il  y en  a 
quantité  de  petites  que  les 
habitans  des  lieux  deftinent 
pour  femer  leurs  grains.  Mais 
toutes  ces  petites  &c  la  plu- 
part des  plus  grandes  font 
tous  les  ans  inondées  de  la 
riviere , & ces  débordements 
réglez  les  engraiflent  de  telle 
forte  par  les  limons  & les 
vazes  qu’elle  traifne,  qu’elles 
ne  fçauroient  jamais  devenir 
fteriles,  quand  elles  feroient 
toutes  les  années  femées  des 
Mays  de  Yuca  où  de  Ma- 
gnioca  , qui  font  les  ra- 
cines dont  ceu£  du  pais  fe 
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fervent  de  pain,  6c  que  la  ter- 
re leur  fournit  avec  une  a- 
bondanee  extraordinaire. 

Encore  que  ces  frequentes 
inondations  femblent  porter 
avec  foy  de  grandes  incom- 
moditez , l’ Autheur  de  la  na- 
ture a enfeigné  à ces  Bar- 
bares à s’en  fervir  vtilement; 
avant  que  les  débordements 
arrivent  ils  cueillent  tout 
leur  Y uca , qui  eft  une  racine 
dont  fe  fait  la  Caiïave , qui 
eft  le  pain  ordinaire  en  tou- 
tes les  côtes  du  Brezil , 6c 
de  beaucoup  d’autres  en- 
droits de  la  Terre-ferme  6c 
des  Ifles  de  l’Amerique.  Ils 
font  des  grandes  caves  dans 
terre , où  ils  mettent  ces  ra- 
cines 6c  apres  en  avoir  bien 
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bouché  l’entrée  avec  de  h 
terre , ils  les  y laiffent  tant 
que  le  débordement  dure  ; 
c’eft  un  moyen  infaillible 
qu’ils  ont  pour  conferver 
ces  racines  de  la  pouriture 
où  elles  feroient  fujetes  par 
l’exceffive  humidité  de  la 
i terre  , 6c  quand  les  eauës 
font  écoulées  , on  fouille 
ces  caves , on  retire  les  ra- 
cines 6c  les  Indiens  s’en  nou- 
riffent  fans  trouver  qu’elles 
ayent  diminué  de  leur  bon- 
té , 6c  fi  la  nature  a bien 
appris  à la  fourmy  à confer- 
ver dans  la  terre  le  bled  qui 
doit  la  nourrir  toute  l’an- 
née , elle  a deu  encore  pld- 
toft  apprendre  à un  Indien 
quelque  barbare  qu’il  foit  à 
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le  conferver  de  quoy  vivre  , 
puis  .qu’il  eft  certain  que  la 
Providence  Divine  a bien 
plus  de  foin  des  hommes  que 
des  bêtes. 


CHAPITRE  XXIV. 

Dequoj  les  habit  ans  de  ces 
Jjles  & des  bords  de 
notre  Bj'viere  font  du 
pain  & de  la  boijfon  , 
&'  des  diverses  fortes  de 
fruits  j de  racines  & de 
legumes  dont  ils  fe  nour- 
ri (lent. 


LEs  racines  de  Yuca 
donc  j’ay  déjà  parlé, 
fervent  de  pain  aux  peuples  i 
qui  le  mangent  avec  leurs 
autres  viandes } mais  ils  en  ! 


DES  AMAZONES. 

ont  un  breuvage  qui  eft 
:ftimé  d’eux  tous  généra le- 
nent  pour  le  plus  délicieux 
je  le  plus  excellent  du  mon- 
le  ; pour  faire  le  pain  ils 
irent  tout  le  jus  de  la  ra- 
cine Yuca,  ôe  apres  la  bat. 
:ent  6e  la  brayent  en  forte 
qu’elle  devient  toute  en 
àrine  êe  de  cette  farine  ils 
:ont  de  grands  tourteaux 
qu’ils  font  cuire  dans  un 
:our  , §c  c’eft  ce  qu’ils  ap- 
pellent Caflave  , tout  ten- 
dre c’eft  un  agréable  man- 
ger , mais  un  jour  pafle  il 
devient  fi  fec  qu’il  peut  le 
gader  plufieurs  mois  , ils  le 
mettent  d’ordinaire  au  haut 
de  leurs  cabanes  pour  eftre 
plus  féchement  , ôc  quand 
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ils  en  veulent  faire  du  breu- 
vage  ils  prennent  ces  tour- 
teaux  fecs  & les  détrempent 
dans  de  l’eau  qu’ils  font 
boüillir  à petit  feu  tant  qu'ils 
le  jugent  à propos  , cette 
parte  cuite  ainrt  avec  l’eau 
devient  une  boiflon  fl  vio- 
lante par  fa  fermentation 
qu’elle  les  enyvre  comme 
fait  nôtre  vin  •,  ils  vfent  de  ce 
breuvage  dans  toutes,  les  af?j 
femblées  qu’ils  font  , foit 
pour  enterrer  leurs  morts  ,i 
foit  pour  recevoir  leurs  hô- 
tes , foit  pour  celebrer  leurs 
fertes  , leurs  femailles  où 
leurs  récoltés  ^ enfin  il  n’y  a 
point  d’occafions  où  ils  s’af- 
femblent  que  ce  breuvage 
ne  foit  l’efprit  qui  les  fait 
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nouvoir  & un  charme  qui 
es  tient  liez  5 ils  font  encore 
me  autre  forte  de  breuvage 
ivec  quantité  de  fruits  fau- 
rages  qu’ils  ont  en  abon- 
dance , ils  les  pilent  8c  les 
nettent  dans  de  l’eau  , 6c 
;ela  ainfi  méfié  acquiert  en- 
’uite  par  la  fermentation 
me  telle  faveur  8c  une  telle 
:orce  , qu’elle  eft  fouvent 
plus  agréable  à boire  que 
de  la  bierre  qui  eft  en  vfage 
parmy  tant  de  peuples.  Ils 
gardent  ces  boiflons  dans 
àe  grands  vaiflèaux  de  terre 
comme  on  en  fait  en  Efpa- 
gne , où  dans  d’autres  moin- 
dres qu’ils  font  d’un  tronc 
d’arbre  creufé , ou  dans  des 
corbeilles  faites  avec  des 


LA  RIVIERE 

joncs  qu’ils  couvrent  dedans 
& dehors  d’une  efpece  de 
gaudron  en  forte  qu’il  ne  fe 
perd  pas  une  goutte  de  ce 
qu’on  met  dedans  ; ce  pain 
éc  ce  breuvage  ne  font  pas 
les  feuls  vivres  qu’ils  ont  en 
vfage,  ils  fe  fervent  encore 
de  plufieurs  fortes  de  vian- 
des 8c  y joignent  le  fruit , 
dont  ils  ont  de  plufieurs  ef- 
peces,  comme  des  Bananes, 
des  Ananas,  des  Gouyaves , 
des  Amos , 6c  des  efpeces  de 
Châtaignes  qui  font  fort 
favoureufes  6c  que  l’on  ap- 
pelle au  Pérou  Almandrasde 
la  Sierra,  c’eft  à dire  Aman- 
des  de  montagnes , & à la 
vérité  elles  ont  plutoft  la 
figure  d’une  Châtaigne  que 
d’une 
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d’une  Amande,  parce  qu’el- 
les font  dans  des  cocques 
heriffees  comme  celles  de  la 
Châtaigne.  Ils  ont  des  Pal- 
mes de  plufieurs  fortes  de  ; 

Coco  , des  Dattes  de  fort 
bon  gouft  quoy  que  fauva- 
ges  , &c  plufieurs  autres  ef- 
peces  de  fruits  qui  vien- 
nent feulement  dans  les  pais 
chauds.  Ils  ont  encore  plu- 
fieurs fortes  de  racines  qui 
font  une  bonne  nouriture , 
comme  Bâtâtes,  Yuca,  Men- 
fa , que  les  Portugais  appel- 
lent Machachora  , Cajas  , 
qui  font  comme  nos  Trufles 
èc  autres  qui  font  bons  au- 
tant à rôtir  qu’à  boüillir  6c 
font  de  très  - bon  gouft  au- 
tant que  nourifîantes. 

J . Part.  M 
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CHAPITRE  XXV. 

U abondance  extraordinaire 
de  Poijjon  ; qui  eft  le 
meilleur  de  tout. 

LE  Poifton  eft  fi  com- 
mun chez  eux  qu’ils 
difent  un  proverbe, qu’il  s’of- 
fre au  plat  de  luy  mefme , & 
il  y en  a un  fi  grand  nombre 
dans  la  Riviere  que  fans  au- 
tres filets  que  leurs  mains 
-ils  en  prennent  tout  autant 
qu’ils  veulent , mais  ce  Pe- 
ge  Buey  eft  comme  le  Roy 
qui  régné  fur  tous  les  Poif- 
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fons  qu’on  trouve  dans  tout 
le  cours  du  fleuve  des  Ama- 
zones , depuis  la  fource  juf- 
qu’à  fon  embouchure.  La 
delicatefle  8c  le  bon  gouft 
de  ce  Poiflon  n’eft  pas  ima- 
ginable , perfonne  n’en  man- 
ge qui  ne  croye  manger  de 
fa  chair  très  excellente  8c 
très  - bien  aflaifonnée  -,  ce 
Poiflon  eft  grand  comme  un 
/ veau  dun  an  8c  demy  , 8c 
en  a la  tefte  8c  les  oreilles  5 
H a par  tout  le  corps  du  poil 
fait  comme  de  la  foye  de 
porc  blanc  , 8c  nage  avec 
deux  petits  bras.  De  flou  s il 
à des  tetes  avec  lesquelles  il 
allaitte  fes  petits , fa  peau  eft 
fort  épaifle  ôc  eftant  bien 
apprcftéc  c’eft  un  cuir  dont 

M ij 
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l’on  fait  des  targues  allez 
fortes  pour  refifter  à une 
balle  de  moufquer.  Ce  poif- 
fon  paift  fur  les  bords  de  la 
Riviere  l’herbe  , comme  fi 
c’eftoit  un  vray  bœuf  dont 
il  tire  une  fi  bonne  fubftance 
6c  de  fi  bon  gouft , qu’une 
perfonne  qui  en  mange  mef- 
me  une  petite  quantité  eft 
mieux  nourie  & plus  fortif- 
fiée  que  fi  elle  mangeoit  une 
fois  autant  de  mouron  ; ce 
poiflbn  n’a  pas  la  refpiration 
libre  dans  l’eauë,  c’efl  pour- 
quoy  il  met  fouvent  le  mufle 
dehors  pour  reprendre  ha- 
laine  6c  fe  découvre  ainfi  à 
ceux  qui  le  cherchent.  Dés  . 
que  les  Indiens  l’aperçoi- 
vent ils  le  fui  vent  à force  de 
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rames  dans  leurs  petits  Ca- 
ri oos  , 8c  dés  qu’il  paroift  fur 
l’eau  pour  refpirer  , ils  luy 
jettent  certains  harpons  faits 
de  coquilles  avec  quoy  ils 
l’arrêttent  j l’ayant  pris  ils  le 
tuent,  6c  le  mettent  en  mé- 
diocres morceaux  qu’ils  font 
rôtir  fur  des  grils  de  bois 
qu’ils  appellent  Boucan,  6c 
ainfi  apprefté  il  fe  conferve 
fans  fe  gâter  plus  d’un  mois  : 
Ils  n’ont  pas  l’ufage  de  le 
faler  6c  de  le  faire  fecher 
apiés  pour  le  garder  un  long- 
temps , parce  qu’ils  n’ont 
pas  du  fel  en  quantité  6c 
que  celuy  dont  i’s  fe  fervent 
pour  aiTaifonoer  leurs  vian- 
des eft  fort  rare  chez  eux  6c 
n’eft  fait  que  des  cendres 
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d’une  certaine  forte  de  Pal- 
mes , de  forte  que  c’eft  plô- 
toft  du  falpetre  que  du  fel. 
CePege-Buey  eft  fort  com- 
mun dans  toutes  les  Rivières 
qui  font  le  long  de  la  côte  de 
Terre. ferme,  eft  appelle  des 
François  Lamantin.  Il  s’en 
fait  un  très- grand  débit  dans 
les  Antilles,  où  les  Capitai- 
nés  de  Navires  marchands  le 
portent  après  l’avoir  fait  pef 
cher  dans  les  Rivières  par  les 
Indiens,  pour  des  couteaux 
ou  des  ferpes  qu’on  leur  don- 
ne , après  quoy  les  matelot; 
les  defoflent&  les  falentpout 
les  conferver , jufquès  à ce 
qu’ils  en  trouvent  le  débit.  .; 
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CHAPITRE  XXVr 


s moyens  qu 
conserver  du  I 
les  temps  qu 


ENcore  que  nos  In- 
diens ne  puiffenc  pas 
conferver  Tes  viandes  bou- 
canées un  bien  long  temps, 
ils  n’en  reçoivent  neanmoins 
aucune  incommodité,  car  la 
nature  leur  a donné  l’induf- 
trie  d’avoir  de  la  chair  fraî- 
che tout  leur  hyver  qui  eft 
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le  temps  des  piuyes  durant 
lequel  ils  ne  peuvent  ny 
chaflerny  pefcher.  Pour  ce. 
la  ils  choififlent  des  endroits 
propres  où  les  inondations 
ne  puiflent  arriver  8c  y creu. 
fent  une  efpece  de  mare  de 
médiocre  profondeur  poui 
conferver  beaucoup  d’eat 
qu’ils  enferment  tout  à l’en^ 
tour  d’une  paliflade  de  pieux 
ils  y font  couler  l’eau  8c  le: 
tiennent  toujours  pleins  tan 
qu’ils  leurs  fervent  de  refer 
voirs  pour  leurs  provifion 
d’hyver.  Dans  le  temps  qu< 
les  Tortues  viennent  pou 
terrir  ( c’eft  le  terme  ) c’el 
à dire  pondre  leurs  œufs  , 
terre  , nos  Indiens  fe  von 
mettre  en  embufcade  dan 
U 
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les  lieux  où  ils  fçavent  que 
les  Tortues  viennent  d’or- 
dinaire terrir  , quand  ils  en 
voyent  un  afiez  grand  nom- 
bre le  long  des  rivages , ils 
vont  à elles  , les  renver- 
fent  fur  le  dos  pour  les  em- 
pêcher de  regagner  leur  re- 
traite , & quand  ils  n’en 
voyent  plus  qui  ne  foient 
jrifes  , ils  commancent  à 
oifir  à les  tranfporter  dans 
eurs  refer voirs  j pour  cet 
effet  s’ils  font  loin  de  leurs 
cabanes  ils  enfilent  toutes 
ces  Tortues  par  des  trous 
qu’ils  leur  font  au  haut  de 
leurs  coquilles  avec  de  gran- 
des cordes  èc  les  .Remettant 
fur  leurs  pieds,  les^remenent 
ainfi  à l’eau  §c  les  font  fuivre 
I.  Part.  N 
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leurs  Canoos  où  elles  font 
attachées , dans  lefquels  ils  fe 
jettent  pour  regagner  leurs 
maifons  • arrivez  chez  eux 
ils  les  portent  dans  leurs  re- 
fervoirs , les  délient  & les 
y nouriflent  de  feuilles  6c 
branches  d’arbres  qu’ils  leur 
jettent  -,  quand  ils  veulent  ils 
en  tirent,  Sc  une  de  ces  Tor- 


tues eft  capable  toute  feule 
de  nourrir  quelque  - temps 
une  grande  famille  quelque 
nombreufe  qu’elle  foit  ; de 
forte  qu’il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  ces  Indiens  ne  font 
jamais  réduits  à la  faim , puis 
qu’outre  la  grande  quan- 
tité de  Tortues  , qui  fe 
prend  pour  faire  ces  provi- 
sions , qui  monte  fouvent  a 
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plus  de  cent  pour  chaque  re- 
fèrvoir,  il  y a tant  à manger 
à une  qu’elle  fuffit  pour  plu- 
iieurs  perfonnes.  Ces  Tor- 
tues font  auffi  larges  qu’une 
rondache  à mettre  un  hom- 
me à couvert  & leur  chair 
eft  auffi  bonne  que  celle 
d’une  jeune  vache  , dans  le 
temps  de  leurs  pontes  on 
trouvera  des  femelles  qui 
auront  jufqu’à  deux  & trois 
cens  œufs  dans  le  ventre 
plus  gros  & mefme  auffi  bons 
que  ceux  de  nos  poules , il 
eft  vray  qu’ils  font  de  plus 
difficile  digeftion.  Il  y a une 
faifon  ou  elles  font  û grades 
qu’on  peut  tirer  de  chacune 
une  bonne  barrique  de  graif- 
fe  qui  vaut  du  beurre  & qui 
N ij‘ 
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eftant  un  peu  Talée  a le  meil- 
leur gouft  du  monde  ôi  Te 
conferye  très- bien,  non  feu- 
lement il  fert  à frire  le  poif. 
Ton  , mais  il  eft  auffi  bon 
pour  les  Tances  que  le  meil- 
leur 8t  le  plus  délicat  beurre 
de  vache  , de  forte  que  ces 
Barbares  n’ont  parmy  eux 
aucune  neceffité  de  nos  com- 
moditez  , 6 c prevoyent  auffi 
bien  à leurs  befoins  que  l’on 
peut  faire  parmy  les  Nations 
les  plus  policées.  Il  eft  em 
cor  à propos  de  remarquer 
deux  chofes  à l’égard  des 
Tortues  : La  première,  qu’a, 
prés  quelles  on  fait  un  trou 
dans  le  fable  au  delà  des  bor- 
nes des  plus  hautes  marées, 
elles  y font  toute  leur  pontf 
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efi  une  feule  fois  Sc  tout  de 
fuite , aprés-quoy  elles  cou- 
vrent proprement  leurs  œufs 
du  mefme  fable  qu’elles  ont 
ofté,  en  forte  qu’il  efl:  im- 
posable à l’œil  d’en  remar- 
quer l’endroit  , enfuite  de 
quoy  elles  retournent  à l’eau 
à reculons  pour  ofter  entiè- 
rement la  connoi flance  de 
leur  véritable  pi  fie  ôc  de 
leur  nid , 5c  ne  reviennent  à 
terre  que  Tannée  d’après, 
laiffant  au  Soleil  le  foin  d’é- 
clore leurs  œufs  par  fa  cha- 
leur, ce  qui  arrive  toujours 
en  quarante  jours  y après 
quoy  on  les  voit  grandes 
comme  un  écu  percer  le  fa- 
ble Sc  gagner  la  mer  à la  file 
& à la  maniéré  des  fourmis  : 
N fij 
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L’autre  remarque  eft  qu’on 
les  defoflent  pour  les  (aller 
& les  porter  enfuite  par  tou- 
tes  les  Colonies  des  An- 
tilles , qui  eft  un  négoce 
où  plufîeurs  Capitaines  & 
Marchands  trouvent  leur 
compte. 
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CHAPITRE  XXVII 

* ’ 

Comment  la  necejfité  a fait 
ces  Peuples  prudents , & 
dans  les  autres  temps  U 
confiance  qu  ils  ont  en  l a- 
bondance  de  toutes  cbofes 
qu’ils  ont  che ^ eux. 

CEs  Indiens  de  naître 
bien-heureufe  Riviere 
ont  cette  prévoyance  dont 
je  viens  de  parler  pour  une 
faifon  ou  tout  femble  leur 
manquer , mais  le  temps  de 
leur  hyver  eftant  pafle  ils  ne 
craignent,  plus  rien  6c  ont 

N iüj 
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toutes  chofes  en  abondance, 
de  forte  qu’ils  ne  fongent 
jamais  au  lendemain  , ôc  ne 
croyant  pas  qu’ils  puilfent 
avoir  befoin  & neceffité  le 
jour  d’après  ils  n’y  prevoyent 
point  autrement  qu’en  fe 
nourriflant  bien  & en  fe  ré- 
joüiflant , pour  eftre  plus  dif- 
pos  èc  plus  forts  à chercher* 
leur  vie  le  jour  fui  van  t , ils 
ont  toutes  les  facilitez  du 
monde  pour  la  pefche  de 
toutes  les  fortes  de  poidons 
qui  font  dans  cette  Riviere 
& en  ont  d’autant  de  fortes 
que  de  faifons.  Quand  les 
débordements  diminuent  6 c 
lailfent  des  lacs  dans  les 
fonds  des  terres  que  les  eauës 
ont  inondées , ils  fe  fervent 
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d’une  plaifante  commodité 
pour  prendre  les  poiflons  qui 
s’arreftent  en  ces  endroits , 
avec  deux  ou  trois  gros  bâ- 
tons qu’ils  ont  applatis  ils 
frappent  l’eau  , ôc  à peine  le 
poiflon  commence  à eftre 
étourdy  de  la  force  du  bruit 
que  l’on  fait  en  frapant  qu’il 
monte  tout  fur  l’eau  comme 
mort  6c  fe  laifle  prendre  à la 
main.  Ce  n’eft  pas  le  bruit 
mais  la  qualité  du  bois  qui 
enyvre  le  poiffon  , les  Gali- 
bis  qui  font  les  naturels  de 
Cayene  6c  d’une  partie  de  la 
Guiane  s’en  fervent  & l’a- 
pellent  Inecou. 

Mais  la  pefche  la  plus  or- 
dinaire qu’ils  font  en  tout 
temps  6c  en  toutes  occafions 
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eft  avec  la  fléché  qu’ils  rirent 
d’une  main  de  deffus  une 
palette  qu’ils  tiennent  de 
l’autre,  la  fléché  ayant  per- 
cé le  poiffon  fait  l’office  du 
liège  pour  faire  voir  dequel 
eofté  tourne  le  poiflon  blefle 
apres  lequel  ils  fe  lancent 
dans  leurs  Canoos  S c empoi- 
gnant le  bout  de  la  fléché  ils 
tirent  ce  poiflon  à eux , ils 
prennent  toutes  fortes  de 
poiflbns  de  cette  maniéré,  8c 
ny  petits  ny  grands  ne  fe  peu- 
vent fauver  de  leurs  armes  y 
il  s’en  trouve  d’autant  de 
fortes  dans  cette  Riviere , §e 
tous  fl  excellents  que  ce  fe - 
roit  perdre  du  temps  d’en  i 
faire  la  defcription  plus  am- 
ple} il  y en  a un  entre  autres 


DES  AMAZONES,  i/y 

que  ceux  du  pais  appellent 
Paraque  , qui  reflemble  à 
une  grande  anguille,  ou  pour 
mieux  dire  a un  petit  Cou- 
gre  -,  il  a une  propriété  telle 
que  quand  il  eft  en  vie  fi  une 
perfonne  le  prend  avec  la 
main  , un  froid  & un  trem- 
blement le  prend  tel  que  s’il 
avoit  le  froid  de  la  fièvre,  & 
le  tremblement  cefle  incon- 
tinent qu’on  ceffe  de  le  te- 
nir. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

L abondance  du  Gibier  qtft 
Je  trouve  dans  le  voif- 
nage  de  cette  Pjviere  & 
les  divcrfes  fortes  d’ani- 
maux qui  fervent  à la 
nourriture  de  ces  Peuples. 

LA  Nature  pour  ofler  à 
ces  Sauvages  le  degouft:  . 
qu’ils  pourraient  avoir  s’ils 
ne  mangeoient  que  du  poif- 
fon  quelque  excellent  qu’il 
fût , éc  pour  fatisfaire  l’envie 
qu’ils  pourraient  avoir  de 
temps  à autre  , de  manger 
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de  la  chair,  a voulu  que  la 
terre  leur  fuft  auffi  favora- 
ble que  les  eauës , qu’elle 
produiftt  pour  lattoeceffité 
autant  que  pour  le  plaifir  de 
ces  Sauvages  des  animaux 
de  toute  forte d’efpece  5 mais 
entre  autre  , il  y en  a un 
qui  eft  appelle  Dautas  de  la 
grandeur  d’une  Mule  , Sc 
qui  luy  reflemble  fort  en 
couleur  6c  en  la  forme  du 
corps  j il  a la  chair  auffi  dé- 
licate & d’auffi  bon  gouft 
qu’un  bouvillon  , il  eft  vray 
quelle  eft  un  peu  fade 5 ils 
ont  auffi  des  Cochons  dans 
les  montagnes  qui  ne  font, 
ny  de  l’efpece  de  nos  Co- 
chons domeftiques  , ny  de 
celle  des  Sangliers  , mais 


ij 8 LA  RIVIERE 

d’une  autre  efpece  toute  par- 
ticulière qui  a un  évent  fur 
les  reins  comme  un  nom. 
ibril  5 toutes  les  Indes  occi- 
dentales font  peuplées  de 
cette  efpece  d’animaux.  La 
chair  en  eft  fort  bonne  & 
fort  faine  , autant  pour  le 
moins  que  celle  des  Porcs 
fangliers  que  nous  avons 
dans  nos  forefts  -,  il  y en  a 
d’autres  encore  qui  reffem- 
blent  aflez  à nos  Cochons- 
domeftiques  •,  ils  ont-auffi 
des  Renados,  despacas,  des 
Cotias  , des  Ignanats  , des 
Âgotis  , & autres  animaux 
qui  font  particuliers  aux  In- 
diens , qui  font  auflî  ex- 
cellens  que  les  plus  délicats 
de  l’Europe  $ ils  ont  des 
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Perdrix  auffi , 8 c des  Poules 
domeftiques  comme  les  nô- 
tres, qui  leur  ont  efté  ap- 
portées du  Pérou  , 8c  qui  de 
l’un  à l'autre  fe  font  répan- 
dues par  tous  les  bords  de  la 
Riviere  des  Amazones.  Les 
Lacs  qu’ils  ont  par  tout  leur 
nourriflent  un  grand  nom- 
bre d’Oyes  8c  d’autres  Oy- 
feaux  de  Riviere.  Ce  qui  eft 
remarquable,  eft  le  peu  de 
travail  que  coirte  cette  chaf- 
fe  à ceux  qui  y vont  : Nous 
en  avons  fait  l’experience 
plufieurs  fois  dans  noftre 
Camp.  Tous  les  foirs  quand 
nos  gens  avoient  mis  pied  à 
terre  , 8c  avoient  fait  faire 
aux  Indiens  qui  eftoient  de 
nos  amis,  autant  de  bu  tes 
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qu’il  nous  en  faloit  pour  nos 
logemens  ( ce  qui  emportoiç 
bien  du  temps  ) nos  gens  fe 
feparoienc , les  uns  alloient 
avec  leurs  chiens  chafler 
vers  les  montagnes , les  au- 
tres fe  mettoient  fur  la  Ri- 
vière avec  leurs  arcs  êc  leurs 
bêches  : 6 c nous  voyions  les 
uns  ê£  les  autres  revenir 
quelques  heures  après  fi 
chargez  de  PoifTon  ôc  de 
Venaifon  , que  nous  en  a- 
vions  tous  plus  qu’il  ne  nous 
en  faloit  pour  tout  ce  que 
nous  e liions.  Cela  fut  ainfi 
non  pas  un  jour  feul  ou 
deux,  mais  tous  les  jours 
que  dura  noftre  voyage, non 
pas  fans  nous  donner  de  l’ad- 
miration 6c  nous  faire  attri- 
buer 
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buer  cette  abondance  à la 
Providence  puhTante  6c  li- 
berale du  Seigneur  , qui  a- 
vec  cinq  pains  6 c un  peu  de 
poiffon  donna  à manger  à 
cinq  mille  perfonnes. 
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CHAPITRE  XXIX, 


L'agreable  température  de 
l’air  dans  tout  ce  pais  , 
ce  qui  y fait  l’hyver , £7* 
f la  chaleur  y efl  grande 
efiant  fous  la  ligne  f & 
quil  n y a (pii une  feule 
incommodité. 


T O n t le  long  de  la  Ri- 
vière & mefme  dans 
toutes  les  Provinces  voifines 
l’air  efl:  fl  temperé  & la  dif- 
pofidon  du  temps  fi  réglée, 
qu’il  n’y  a jamais  de  chaleur 
qui  abate  , ny  de  froid  qui 
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fatigue,  ny  de  variété  de  fai- 
fons  facheufe  encore  qu’il  y 
aye  tous  les  ans  une  efpece 
d’hy  ver,  il  ne  vient  pas  nean- 
moins du  different  cours 
des  planètes  ny  de  l’eloigne - 
ment  du  Soleil,  car  il  s’y  leve 
& fe  couche  toujours  a une 
mefme  heure.  Il  n’y  a que 
les  inondations  qui  y caufent 
plus  d’incommoditez  à caufe 
des  grandes  humiditez  qu’el- 
les laifïènt  fur  la  terre , Sc 
d’ailleurs  que  çouvrant  les 
campagnes  elles  empechent 
que  pendant  plufieurs  mois 
on  ne  puiffe  faire  les  femail- 
les  Sc  y recueillir  les  fruits  de 
la  terre.  Par  ces  inondations 
on  diftingue  dans  tout  le 
Pérou  l’hyver  du  printemps, 
O ij 
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on  appelle  tout  le  temps  que 
la  terre  ne  produit  point  de 
fruits , l’hyver  , & le  prin- 
temps, la  faifon  que  l’on  em- 
ployé à femer  ôc  à recueillir 
non  feulement  les  Mays  qui 
eft  le  grain  le  plus  important, 
mais  toutes  les  autres  fe- 
mences  que  la  terre  produit, 
ou  d’elle  mefme,  ou  pour  le 
travail  de  l’homme.  Ces 
inondations  arrivent  deux 
fois  l’an  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  Riviere. 

Nous  avons  remarqué  que 
ceux  qui  habitent  plus  pro- 
che des  montagnes  de  Quito 
fouffrent  plus  de  chaleur 
que  les  autres  qui  font  en 
venant  à la  mer  le  long  de 
noftre  riviere , & la  raifon  eft 
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que  d’ordinaire  il  vient  des 
Brifes  ou  vents  qui  viennent 
du  cofté  de  la  mer  du  Nord 
qui  durent  des  deux,  trois , 
& quatre  heures  le  jour  8c 
quelquesfois  plus , rafraichif- 
lent  extrêmement  l’air  8c 
apportent  de  grands  foula- 
gements  à tous  ces  Peuples 
qui  font  moins  éloignez  de 
la  mer. 

Il  faut  dire  cependant  que 
la  chaleur  la  plus  grande  mê- 
me dans  les  montagnes  ne 
î’eft  pas  plus  qu’à  Panama 
8C  à Cartagene  , parce  que 
quelque  grande  qu’elle  foit 
elle  eft  par  tout  modérée  par 
de  petits  vents  qui  foufflent 
tous  les  jours  8c  qui  non  feu- 
lement rendent  l’air  com- 
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mode  5c  fuportable  aux  &a- 
bitans , mais  encore  ont  la 
propriété  de  deffendre  de  la 
corruption  tous  les  vivres  Sc. 
toutes  les  munitions , j’en  ay 
fait  moy  mefme  l’experience 
fur  le  pain  à chanter  que  nous 
portions  avec  nous  que  j’ay 
trouvé  au  bout  de  cinq  mois 
& demy  que  nous  eftions 
fortis  de  Quito  auffi  frais  que 
s’il  euft  efté  nouvellement 
fait  -,  cela  nous  eftonna  d’au- 
tant plus  mon  compagnon 
ôc  moy  qu’ayant  efté  en 
prefque  toutes  les  parties  du 
nouveau  monde , nous  avons 
vû  que  le  pain  5 c les  autres 
chofes  de  moindre  fubftance 
fe  corrompoient  en  fort  peu 
de  temps. 
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Aufîî  quoy  que  toute  cette 
longueur  de  pais  Toit  fi  voi- 
fine  delà  ligne  Equinoxiale, 
le  Soleil  ny  eft  point  nuifible 
neanmoins , ny  mefme  le  fei 
rain  de  la  nuit  bien  qu’il  foie 
fort  grand.  J’en  fuis  un  bon 
témoin  , car  j’ay  d’ordinaire 
pafle  pendant  tout  noftre 
voyage , les  nuits  entières  a 
l’air  fans  qu’il  m’aye  jamais 
donné  le  moindre  mal  de 
telle  ny  la  plus  petite  jfkn. 
xion  , & cependant  par  tout 
ailleurs  un  îeul  rayon  de  la 
Lune  me  caufoit  de  grandes 
incommoditez  , il  eft  vray 
que  dés  le  commancement 
de  noftre  voyage  tous  ceux 
qui  venoient  des  pais  froids 
eurent  prefque  tous  la  fièvre , 
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mais  avec  trois  ou  quatre 
faignées  ils  en  furent  tous 
guéris , on  ne  fent  ny  on  ne 
reconnoift  point  d’air  cor- 
rompu le  long  de  cette  Ri- 
vière comme  il  eft  prefque 
en  tous  les  autres  lieux  dé- 
couverts du  Pérou , dans  lef. 
quels  on  a vu  des  hommes 
demeurer  en  un  moment  en- 
trepris de  tous  leurs  mem- 
bres par  des  rhumatifmes 
violents  qui  ne  provenoient 
que  d’une  fubite  corruption 
d’humeur  & qui  degene- 
roient  aux  uns  en  une  para- 
lifie  incurable  & accablotent 
la  vie  des  autres , en  un  mot 
fans  les  chaleurs  qui  font  in- 
fuportables  en  la  plufpart 
des  lieux  habitez  du  Pérou, 

le 
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lepaïs  de  la  Riviere  des  Ama- 
zones fe  pourroit  nommer 
fans  exagération  un  Paradis 
terreftre. 


CHAPITRE  XXX. 

T^a  beauté  de  ce  pais  la,  £ 
la  quantité  de  Jimples 
à’ arbrijfeaux  3 & d'an 
bres  medecinaux. 


CEtte  douce  tempé- 
rature fait  que  tous  les 
bords  de  noftre  Riviere  font 
couverts  de  mil  fortes  de 
beaux  arbres,  6c  que  la  ver- 
dure s’y  confervanc  perpé- 
tuellement par  la  fraîcheur 
de  l’air , mil  payfages  fe  pre- 
fenterent  a nos  yeux  tou- 
jours plus  beaux  Sc  plus  dif- 
ferents comme  à l’envy  les 
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tins  des  autres , 6c  nous  firent 
avoiier  que  l’art  avoit  encore 
beaucoup  à apprendre  de  la 
nature  quand  elle  fe  montre 
ü excellente  6c  fi  rare.  La 
terre  efl:  fort  bafie  prefque 
par  tous  les  bords  de  noftre 
Riviere , mais  elle  s’élève  en 
s’en  éloignant  peu  à peu  par 
des  petites  collines  qui  abou- 
ti fient  à de  belles  plaines 
toutes  chargées  de  fleurs 
fans  un  feul  arbre } au  de-la 
l’on  voit  de  beaux  valons 
tous  couverts  d’herbes  par 
la  fraîcheur  desruifleaux  qui 
y coulent , 6c  qui  y confer- 
vent  la  verdure. 

Au  de- là  de  toute  cette 
«tendue  de  pais  on  voit  des 
colines  s’élever  les  unes  fur 
P ij 
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les  autres , & faire  ces  hau- 
tes montagnes  qui  régnent 
d’un  bout  à l’autre  du  Pé- 
rou fous  le  nom  de  Corde- 
lieres , comme  qui  dirait  des 
colines  plantées  au  cordeau. 

11  y a quantité  de  bocages 
qui  produifent  toutes  fortes 
de  fimples , dont  les  Indiens 
fçavent  bien  fe  fervir  pour 
la  guerifon  de  leurs  maladies  j 
11  y croift  des  Cafliers  qui 
portent  la  meilleure  Gaffe 
de  toutes  les  Indes  5 on  y 
trouve  d’excellente  Salfepa- 
reille  , des  Gommes  & des 
Refînes  tres  bonnes  pour  les 
maux  , & une  prodigieufe 
quantité  de  miel  que  les 
abeilles  fauvages  font  de 
tous  les  cotez . fî  abondam- 
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m®t  qu’on  ne  le  peut  épuifer, 
& qui  eft  au/îî  bon  à manger 
qu’il  eft  excellent  pour  la 
eompofition'  de  plufieursre- 
medes:  Les  mouches  à miel 
font  auffi  de  la  cire  qui  eft 
noire,  mais  qui  ne  faille  pas 
d’eftre  auffi  fort  bonne,  & de 
brûler  auffi  bien  que  lablan- 
ehe  8c  la  jaune.  U y a auffi 
des  arbres  que  ceux  du  pais 
appellent  Âudiroüas  f dont 
il  coule  une  huile  qui  eft 
merveilleufe  pour  guérir  les 
playes  ; bon  y voit  encore 
l’arbre  appelle- le  Copayba,. 
qui  paffie  le  meilleur  baume 
d’Orient  5 enfin  il  y croift 
mil  efpeces  differentes  d’her- 
bes 8c  d’arbrifîèaux  qui  ont 
des  vertus  extraordinaires, 
P iij 
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fans  parler  de  celles  qui  ne 
font  pas  encore  connues  qui 
pourroieot  former  un  nou- 
veau Diofcoride&  un  fécond 
Pline  y ôc  il  feroit  bien  diffi- 
cile de  donner  la  connoiffian- 
ce  de  toutes  les  proprietez 
de  tant  de  differens  fimples. 
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CHAPITRE  XXXI. 

"**  ' * 

La  quantité  d’arbres  qui 
croiffent  en  ce  fais , des 
Qedres  & autres  efpeces 
propres  à bâtir  des  vaif 
féaux  ; & la  prévoyance 
de  la  nature  â fournir 
tout  ce  qui  y eft  neceffai- 
re  â la  referve  du  fer. 


LE  s arbres  qui  croiiïent 
le  long  de  la  Riviere 
font  fans  nombre  , ôc  d’une 
grofleur  & hauteur  lurpre- 
nante  ; j’ay  mefuré  un  Ce- 
qui  avoit  trente  palmes 
P iüj 
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de  tour  , les  Aubes  font 
prefque  tous  ainfi,  Sc  font 
excellents  pour  les  bâtimens 
de  mer  & de  terre  : Ce  font 
pour  la  plupart  des  Cedres , 
des  Coibos , de  Palohierro  , 
& Palo  Colorado  , SC  plu- 
sieurs autres  femblables  qui 
font  connus  dans  le  pais,  6c 
qui  ne  font  pas  pîûtoft  cou- 
pez qu’on  s’en  peut  fervir 
feurement , & les  vaideaux 
qui  en  font  faits  peuvent 
eftre  mis  à l’eau  dés  qu’ils 
font  achevez.  L’on  n’a  aucun 
befoin  des  chofes  de  nofêre 
Europe  pour  en  conflruire 
fur  les  lieux , fi  ce  n’eft  du  fer 
pour  forger  des  doux  Sc  les 
autres  pièces  de  ferrurie  ne- 
cefTairesau  bâtiment  des  vaif- 
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féaux  grands  5c  petits.  Tout 
le  relie  fe  trouve  abondam- 
ment dans  le  pais , les  Habi- 
tans  font  des  cables  d’écorces 
d’arbres  ; ils  ont  de  la  poix 
Sc  du  bray  auffi  bons  que 
ceux  d’Europe  , 6c  l’huile 
n’y  manque  pas  pour  la  ren- 
dre ferme  Sc  folide,  ou  pour 
cemperer  fa  dureté , foit  cel- 
le que  l’on  tire  du  poilTon, 
foit  celle  que  l’on  tire  des 
arbres  ; ils  font  de  l’étoupe 
fi  bonne qu’is  appellent  Am- 
bira , que  l’on  ne  fçauroit 
en  employer  Je  meilleure 
pour  calfater  les  vaiflèaux, 
& pour  la  mefche  des  mouf- 
quets  : Le  cotton  leur  four-’ 
nit  abondamment  dequoy 
faire  des  voiles  j auffi  eft-ce 
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de  toutes  leurs  graines  me- 
nues celle  qui  vient  le  mieux 
dans  leurs  champs  : & après 
tout  il  y a un  fi  grand  nom- 
bre de  Peuple , que  l’on  en 
peut  tirer  autant  d’Ouvriers 
& de  Matelots  que  l’on 
voudra  pour  bâtir  , & pour 
armer  autant  de  GaUions 
que  l’on  en  mettra  fur  les 
chantiers. 
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CHAPITRE  XXX IL 

Quatre  chofes  qui  abondent 
fur  les  bords  de  cette 
Ri'viere  capables  d enri- 
chir de  grands  Royau- 
mes. 


TL  y a quatre  chofes  le 
J.  long  de  cette  Riviere  v 
qui  ellant  bien  cultivées 
font  capables  d’enrichir  pla- 
ceurs Royaumes  -,  la  pre- 
mière eft  le  bois  à bâtir  dont 
il  s’en  trouve.de  couleur  rare 
& particulière , comme  le 
bel  Ebeine  j 2c  du  bois 
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commun  il  y en  a une  S 
grande  quantité  qui  mérité 
bien  letranfpdrt,  que  quel- 
que grande  que  Toit  celle 
qu’on  en  pourroit  tirer  , cm 
n’en  pourroit  jamais  épuifer 
le  pais. 

La  fécondé  chofe  eft  le 
Cacao -qui  fert  a la  conapo- 
iîtion  du  Chocolatte  . les 
bords  de  cette  Riviere  en 
font  tous  couverts , & pen- 
dant noftre  voyage  nos 
gens  ne  coupèrent  jamais- 
prefque  que  de  ces  arbres 
pour  faire  les  huttes  de 
camp.  Cet  arbre  eft  très* 
ellimé  pour  fon  fruit  par 
toute  la  nouvelle  Efpagne, 
êc  par  tout  ailleurs  où  l’on 
fçait  ce  que  c’eft  que  le 
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Ghocolatte.  Chaque  pied 
de  cet  arbre  vaut  huit  reaux 
d’argent  de  revenu  tous 
fraits  faits  5 & l’on  peut 
bien  juger  qu’il  n’eft  pas  be- 
fcin  d’un  grand  travail  pour 
cultiver  ces  arbres  le  long 
de  cette  Riviere,  puifque  la- 
nature  fans  culture  & fans 
aide  de  l’art , leur  fait  porter 
du  fruit  en  fi  grande  abon- 
dance. 

La  troifiéme  eft  le  Tabac  ; 
dont  il  y a une  prodigieufe 
quantité  le  long  de  cette 
Riviere , ce  qui  eft  fort  efti- 
mé  parrny  tous  les  Habi- 
tons ; de  forte  que  s’il  droit 
élevée  avec  le  foin  que  de- 
mande cette  plante,  ce  fe- 
roit  le  meilleur  tabac  du 
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inonde  ; parce  qu’au  juge- 
ment de  ceux  qui  s’y  con- 
noiflènt , on  ne  peut  pas  de- 
firer  un  terroir  & une  tem- 
pérature d’air  meilleure  pour 
ces  fortes  de  chofes  que  ceux 
de  noftre  Riviere. 

La  plus  confiderable  Sc 
pour  laquelle  à mon  avis 
on  devroit  faire  des  établif- 
femens  fermes  & folides  le 
long  de  cette  Riviere  eft  le 
Sucre  j c eft  la  quatrième 
ehofe , mais  le  trafic  en  eft 
bien  plus  noble  , le  profit 
bien  plus  feur  & bien  plus 
grand  pour  un  Royaume 
que  des  autres^  * & prefenre- 

* Nota..  Au  temps  que  cette  navigation  s’eft  faire  , les 
Hollandois  qui  eftoient  en  guerre  avec  les  Efpagnols 
a voient  conquis  tk.  occupoient  prefque  tout  le  Brezil, 
h compagnie  Hollandoife  des  VVeft  Indes  y ayant  alors 
pour  General  de  fes  troupes  par  mer  & par  terre  le  Prince 
Maurice  de  Naflau. 
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ment  que  la  guerre  allumée 
entre  nous  5c  les  Hollandois 
doit  nous  donner  de  l’emu- 
lationpour  nous  faire  trouver 
chez  nous  les  chofes  que  nos 
ennemis  nous  apportent  de 
leurs  terres  du  Brezil  , nous 
devrions  nous  hafter  de  nous 
établir  dans  ce  pais , 5c  éle- 
ver les  moulins  5c  autres  ma* 
chines  neceffaires  pour  le  fu- 
cre  ; il  ne  faudrait  pour  cela 
ny  beaucoup  de  temps , ny 
beaucoup  de  peine , ny  beau- 
coup de  dépenfe , ce  que  l’on 
craint  plus  aujourd’huy.  La 
terre  eft  la  plus  propre  pour 
les  Cannes  qu’il  y en  aye 
dans  tout  le  continent  du 
Brezil  $ & c’eft  une  chofe 
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que  nous  pouvons  adurer 
pour  avoir  vu  &c  connu 
toutes  ces  Provinces.  Le 
terroir  des  bords  de  noftre 
Rivière  eft  par  tout  une  ter- 
re blanche  Sc  grade , telle 
que  ceux  qui  fe  donnent  à 
la  culture  de  ces  plantes 
peuvent  la  fbuhaiter  , qui 
devient  tellement  fertile  &c 
abondante  par  les  inonda- 
tions de  la  Riviere  qui  du- 
rent peu  de  jours  , êc  qui 
engraident  la  terre,  qu’il  y a 
plus  à craindre  du  trop  que 
du  peu.  Ce  ne  fera  pas  une 
chofe  nouvelle  de  faire  ve- 
nir des  Cannes  de  fucre  dans 
ce  païs , parce  que  tout  du 
long  de  ce  grand  deuve  de- 
puis 
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puis  la  fource  jufqu’à  fou 
emboucheure  nous  en  trou- 
vâmes par  tout  qui  fem- 
bloient  nous  donner  des 
montres  de  l’abodance  dont 
elles  peuvent  multiplier  tou- 
tes les  fois  qu’on  voudra 
s’appliquer  à cette  culture  ,, 
6c  à faire  des  moulins  à fu-- 
cre  -,  ce  qui  fë  fera  à peu 
de  frais  toutes*  lès  fois  que 
l’on  voudroit  , non  feule- 
ment parce  qu’il  y a toutes 
fortes  de  bois  6c  en  grand 
nombre  , comme  j’ày  déjà, 
dit , mais  encore  parce  que 
les  eaux  y font  aufli  favora- 
bles , 6c  en  auffi  grande 
quantité  qu’on  le  peut  fou- 
haiter.  Il  n’y  a rien  qui  y 
manque  que  le  cuivre  , au- 
J.  Pan.  - 
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quel  befoin  nous  pouvons 
fupléer  en  le  tirant  de  chez 
nous  pour  y envoyer , dans 
l’aflurance  d’en  recevoir  un 
profit  confiderable. 


CHAPITRE  XXXIII 
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OUtre  ces  quatre  for- 
tes de  biens  qui  fe  peu- 
vent tirer  de  ces  terres  dé- 
couvertes , capables  d’enri- 
chir tout  un  monde , il  y en 
a encore  beaucoup  d’autres, 
quoy  que  moins  rares , qui 
ne  lai  {feront  pas  d’apporter 
un  profit  confiderable  au 
Royaume  , comme  eft  le  ca- 

QJj 
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ton  qui  y vient  abondam- 
ment. le  Rocou  qui  ferc  aux: 
Teinturiers  pour  faire  la  bel- 
le. Ecarlatte  £ eftimée  par 
toutes  les  Nations  qui  ont 
commerce  avec  nous  , la 
Cafte  $c  la  Sarfepareille  : on 
y fait  aufli  des  huiles  pour 
guérir  les  bleftùres , qui  é- 
galent  les  meilleurs  baumes; 
on  y trouve  des  Gommes  6c 
des  Refînes  d’un  odeur  ad- 
mirable , 5c  un  certain  ar- 
brifteau  nommé  Pita,  dons 
©n  tire  le  meilleur  fil  du 
monde  , 6c  dont  la  terre 
produit  une  infinité  , 6c  mil 
autres  chofes  dont  le  befoin 
êc  l’utilité  fe  découvrent 
chaque  jour. 
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CHAPITRE  XXXIV, 

plujieurs  montagnes  dt 
ce  païs  doivent  eflre  des 
mines  d or  & d'argent, 
par  des  raifens  convain- 
cantes, 

J E ne  parle  point  du  nom- 
bre des  mines  d’or  & d’ar- 
gent qui  font  découvertes 
dans  les  terres  conquifes,  ny 
celles  que  l’on  y découvrira  a- 
vec  le  temps j mais  je  me  tro  - 
pe fort  dans  mon  jugement 
ou  je  croisque  l’on  en  trou- 
vera bien  d’autres  en  ce 
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païs , qui  feront  plus  riches 
que  toutes  celles  du  Pérou, 
quand  on  y voudroit  com- 
prendre la  fameufe  monta- 
gne de  Potoffi. 

Je  ne  le  dis  pas  fans  fonde- 
ment , ny  par  le  feul  deflein 
de  faire  valoir  cette  grande 
Riviere , je  le  dis  avec  rai. 
fon  6c  avec  expérience , par- 
ce que  j’ay  vû  beaucoup  d’or 
aux  Indiens  que  nous  ren- 
contrâmes en  defcendant  le 
long  de  la  Riviere , qui  nous 
donnèrent  des  connoilïan- 
ces  certaines  qu’il  y avoir 
grand  nombre  de  mines  d’or 
6c  d’argent  dans  leur  païs. 
Cette  grande  Riviere  reçoit 
toutes  les  eauës  de  toutes  les, 
plus  riches  terres  de  l’Ame- 
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rique.  Du  côté  du  Sud  vien.- 
nent  a elles  ces  riches  riviereé 
qui  ont  leurs lources  les  unes 
autour  duPotoffi,  lès  autres 
au  pied  de  Guanico  qui  eft 
une  montagne  proche  la  vil- 
le de  Lima  j d’autres  def- 
cendent  de  Cufco , d’autres 
de  Cuença  & de  Gibaros  , 
qui  eft  la  terre  la  plus  riche 
en  or  qui  loit  en  tout  ce 
qui  a efté  découvert  juft 
qu  aujoud’huy  ; de  forte  que 
de  ce  côté  là  , tour  autant 
de  rivières  , de  fources,  de 
petites  fontaines , & de  ruif- 
feaux  qui  courent  à la  Mer 
en  lefpace de  fi x cens  lieuës 
qu  il  y a depuis  le  Potofiî 
jufqu  a Quito  , tous  ren- 
dent hommage  à la  Riviere 
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des  Amazones  , êc  luy 
payent  des  tributs  d’or  , 
comme  font  auffi  tous  les 
autres  qui  defcendent  dit 
nouveau  Royaume  de  Gre- 
nade, qui  ri’eft  pas  moins 
riche  en  orque  toutes  les  au- 
tres Provinces  du  Pérou  $ &c 
puifque  cette  Riviere  eft  la 
grande  route  & le  principal’ 
chemin  pour  paflbr  aux 
lieux  où  font  les  plus  gran- 
des richeftès  du  Pérou  , on 


peut  bien  aiïurer  qu’elle  eft' 
la  fouveraine  maiftrefle  de 
toutes  -,  de  plus  fi  ce  lac 
dore  a tout  for  que  le  bruit 
commun  îuy  donne,  fi  les 
Amazones  font  habitantes 
des  plus  riches  montagnes 
du  monde  , comme  plu- 

fteursv 


DES  AMAZONES.  îtj 

fleurs  fafïurent  pour  l’avoir 
vu  , û les  Tocantins  font  fi 
abondants  en  pierres  pre- 
cieufês  6c  en  or  , comme 
quelques  François  qui  ont 
pafTé  dans  leur  pais  l’afTu- 
rent  j fi  les  Omagnas  aJ 
vec  la  réputation  de  leurs 
grandes  richefles  ont  efté 
capables  de  jetter  un  jour 
tout  le  Pérou  dans  la  fedî- 
tion,  6c  obliger  par  force 
le  Vice-Roy  d’envoyer  une 
grofle  armée  fous  la  con- 
duite de  Pedro  d’Orfua 
.pour  aller  conquérir  leur 
pais  5 tout  cela  eft  enfer- 
mé de  noftre  Riviere  des 
Amazones  : Le  Lac  doré  , 
les  Amazones , les  Tocan- 
tins , 6c  les  Omagnas  font 
/.  Part.  " R 
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fur  les  bords , comme  l’on 
verra  cy  aprés  • & finale- 
ment c’efi:  celle  qui  femble 
eftre  de  la  main  du  Dieu 
depofitaire  des  immenfes 
trefors , que  fa  Providence 
divine  a refervez  pour  enri- 
chir le  plus  grand  , le  plus 
vaillant , & le  plus  heureux 
Roy  qui  foit  fur  la  terre. 


DES  AMAZONES.  i9S 


CHAPITRE  XXXV. 

La  prodigieufe  étendue  des 
pais  qui  font  le  long  de 
nojlre  Rivière. 

CEtte  grande  étendue 
de  pais  qui  fe  trouve  le 
long  des  bords  de  nôtre  gran- 
de Riviere  vaut  un  Empire 
qui  peut  avoir  quatre  mille 
lieues  de  circuit , 6c  je  ne 
penfe  pas  m’écarter  beau- 
coup , parce  que  fi  elle  a 
de  longueur  mil  trois  cens 
cinquante  fix  lieuës  melurées 
avec  exaébitude  , 6c  fur  la 
fupputation  d’OrdlIane  qui 
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fut  le  premier  qui  l’a  décou- 
verte Ôc  courue  mil  huit  cens 
lieues.  Si  chaque  riviere  qui 
du  côté  du  Nord  ou  du  Mi- 
dy  entre  dans  la  noftre , vient 
de  plus  de  deux  cens  lieues 
loin  , 6c  en  beaucoup  d’en- 
droits plus  de  quatre  cens 
lieues  fans  approcher  d’au- 
cune terre  peuplée  des  Efpa- 
gnols  de  quelque  côté  que 
ce  foit  , ne  fe  rencontrant 
depuis  noftre  Riviere  que 
des  Nations  differentes,  des 
Peuples  qui  ne  font  pas  en- 
core connus , il  faut  bien 
tomber  d’accord  que  cet 
Empire  aura  plus  de  quatre 
cens  lieues  pour  le  moins 
dans  le  plus  étroit  de  fa  lar- 
geur j ce  qui  fait  avec  le? 
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mil  trois  cens  cinquante  fix 
lieues  de  longueur  de  mon 
compte  , ou  mil  huit  cens 
lieues  fur  les  fupputations 
d’Oreillane , fort  peu  moins 
de  quatre  mil  lieues  de  cir- 
cuit par  les  réglés  de  la  Cof- 
mosraphie  Sc  de  l’Aritkeme- 
tique. 
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CHAPITRE  XXXVI. 


pies  qui  vivent  dans 
ces  Provinces  } au  nom- 


TO  o t le  nouveau 
Monde  ( il  y a lieu 
de  l’appeller  ainfi  ) eft  peu- 
plé de  Barbares  répendus  en 
differentes  Provinces  , ôc 
qui  font  autant  de  Nations 
diverfes  ^ il  y en  a plus  de 
cent  cinquante  dont  je  puis 
parler  affurément  $ je  les 


Le  crand  nombre  de  Peu - 

O 


cent 
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nommeray  par  leurs  noms , 
& remarqueray  la  fituation 
de  leurs  terres  pour  en  avoir 
vu  une  partie  , &c  la  con- 
noiflance  des  autres  par  des 
Indiens  qui  avoient  efté 
chez  eux.  La  diverfité  de 
leurs  langues  fait  la  diffé- 
rence de  ces  Nations , qui 
font  autant  étendues  & au- 
tant peuplées  d’Habitans  ,, 
que  toutes  celles  que  nous 
ayons  pû  voir  le  long  de 
noftre  voyage.  Le  pais  eft 
f peuplé  que  les  habita- 
tions font  prés  les  unes  des 
autres  j Sc  non  feulement 
cela  fe  trouve  dans  retendue 
d’une  mefme  Nation  , çpais 
par  tout;  de  forte  que  les 
dernieres  peuplades  d’une 
R iiij 
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Nation  font  fi  proches  5c  fi 
voifines  de  celles  d’une  au- 
tre , que  l’on  entend  cou- 
per le  bois  du  dernier  bourg 
d’une  Nation  dans  plufieurs 
peuplades  de  l’autre.  Cette 
proximité  fi  grande  ne  fart 
pas  davantage  pour  les  tenir 
en  paix , au  contraire  ils  font 
toujours  en  guerre  continuel- 
le , 8c  journellement  ils 
s’entretuënt  8c  fe  font  efcla- 
ves  les  uns  les  autres  : c’eft 
îe  malheur  ordinaire  des 
grandes  multitudes  , & fans 
cela  il  n’y  auroit  pas  àflez 
de  terrain  pour  les  contenir} 
ils  paroiflent  vaillants  8C  dé- 
terminez entr’eux  , nean- 
moins nous  n’en  avons  point 
vû  dans  tout  noftre  voyage 
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qui  tinrent  ferme  contre  nos 
Soldats , 8c  tous  ces  Barba- 
res n’ont  jamais  eü  la  har- 
diefle  de  fe  mettre  en  défen- 
fe  , ne  fe  font  fervy  que  de 
celle  que  ces  plus  grands  lâ- 
ches , ces  plus  épouvantez 
ont  toujours  embraffe  , 
qui  eft  de  fuï-r  ce  qui  leur 
eft  fort  facile , pour  ce  qu’ils 
vont  fur  l’eau  dans  de  cer- 
tains petits  bâtimens  fi  lé- 
gers , qu’ils  abordent  à ter- 
re vifte  comme  un  éclair  > 
8c  les  prenant  fur  leurs  épau- 
les ils  vont  fe  retirer  vers 
quelque  lac  dont  la  Riviè- 
re en  fait  quantité  , où.  re- 
mettant leurs  petits  vaifFeam? 
à l’eau  ils  fe  jettent  dedans^, 
8c  fe  moquent  de  leurs  enne- 
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CHAPITRE  XXXVil 


Les  armes  dont  Je  fervent 
ces  Peuples  pour  atta- 


^TIOutes  leurs  armes 
I côfiftent  en  des  javeli- 
nes de  médiocre  longueur,  ôc 
en  des  dards  faits  de  bois  bien 
durs , 6c  qu’ils  travaillent 
en  pointe  fi  aiguë , qu’ils  ne 
manquent  jamais  de  percer 
un  homme  de  part  en  part, 
tant  ils  les  lancent  avec  a - 
dreflTe  : Ils  ont  encore  une 
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autre  forte  d’armes  nom- 
mées Eflolicas,  aufquels  les 
Soldats  du  grand  Inca  Roy 
du  Pérou  eftoient  fort  a- 
droits;  c’eft  un  bâton  d'une 
toife  de  long , & de  trois 
doigts  de  large  applany  en  ; 
table,  à un  bout  d’Un  côté 
on  y fiche  un  os  fait  en  dent 
à quoy  ils  areftent  une  flé- 
ché de  fix  pieds  de  long, 
dont  la  pointe  eft  pareille- 
ment armée  d’un  os , ou  d’un 
morceau  de  bois  bien  dur 
qu’ils  ont  taillé  en  forme  de 
barbillon  $ de  forte  que  at- 
teignant quelqu’un  elle  de- 
meure fichée  où  elle  frape 
& pend  tout  de  fa  longueur} 
ils  la  prennent  de  fa  main 
droite  avec  quoy  ils  tien- 
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nent  l’Eftolique  par  le  bouc 
d*eribas  , 5t  fichant  la  fléché 
dans  cet  os  qui  eft  au  bout 
d’enhaut  ils  la  lancent  avec 
tant  de  force  5c  tant  de  ju- 
llece  , qu’ils  ne  manquent 
jamais  leur  coup  de  cinquan- 
te pas.  Ces  armes  leur  fer- 
vent à la  guerre , à la  chafle, 
5c  à la  pêche  principalement, 
de  forte  que  quelque  forte 
de  poiflon  que  ce  foie  qu’ils 
peuvent  appercevoir  dans 
l’eau , quelque  caché  qu’il 
foit  ils  le  lancent  ; 5 C ce  qui 
eft  pins  admirable  efl:  qu’a- 
vec ces  armes  ils  enclouënt 
les  Tortues  , lors  qu’aprés 
avoir  fuy  dans  les  eauëspour 
n’eftre  pas  apperçeuës,  elles 
■viennent  à lever  la  tefte  hors 
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de  l’eau  pouçrefpirer  , com- 
me c’eft  leur  ordinaire  de 
faire  ainfî  de  temps  en 
temps , & en  fore  peu  d ef- 
pace  de  temps  * ils  leur  ti- 
rent cette  fléché  donc  ils* 
leur  traverfent  le  col,  quieft 
le  feul  endroit  par  où  elles 
peuvent  eftre  frapées , pour 
n’eftre  point  couvert  d’é- 
caille  : Pour  armes  de  def- 
fenfes  ils  fe  fervent  deron- 
daches  qu’ils  font  de  cannes 
de  rofeaux  fendues  par  la 
moitié  , Sc  dont  ils  font  une 
tiflure  fl  propre  & (TTerrée 
les  unes  avec  les  autres , 
qu’encore  qu'elles  foient 
bien  plus  legeres  , elles  ne 
font  pas  moins  fortes  que  les 
autres  qu'ils  font  du  cuir  du 
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poiiïon  Peguebey , dont  j’ay 
déjà  parlé.  Quelques-unes 
de  ces  Nations  fe  fervent 
d'arcs  & de  fléchés  feule- 
ment,  qui  font  des  armes  ef- 
timées  entre  toutes  les  au- 
tres pour  la  force  & pour  la 
vitefle  dont  elles  frapent.  Il 
y a abondance  d’herbes  ve- 
nimeufes  dans  le  païs  dont 
quelques  unes  de  ces  Na- 
tions font  un  poifon  fl  vif, 
que  leurs  fléchés  en  eftant 
frottées  ne  bleflent  jamais 
au  fang  qu’elles  n’ôtent  la 
vie  de  mefme  temps. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 


Leur  maniéré  de  'vi'vre  en - 
femble  , de  faire  leurs 
commerces  C?*  ^ 

batteaux  pour,  leur 
commerce.  ~ • 


T O us  les  Peuples  qui 
vivent  aux  bords  de 
no  lire  grande  Riviere  vi- 
vent enfemble  en  de  gran- 
des peuplades , St  tout  leur 
commerce  St  trafic  s’y  fait 
par  eau  comme  à Venifeou 
à Mexique  , dans  de  petites 
barques  qu’ils  nomment  Ca- 

noosj 
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noos  j ils  les  font  de  bois  de 
Cedres  , & la  Providence 
divine  leur  en  pourvoit  fi 
abondamment  , que  Tans 
qu’ils  ayent  la  peine  ny  de 
les  aller  couper  , ny  de  les 
tirer  de  la  montagne  fis 
leur  font  envoyez  avec  les 
courants  de  la  Riviere  , qui 
pour  fupléer  aux  befoins  de 
ces  Peuples  , leur  arrache 
des  plus  hautes  montagnes 
du  Pérou  des  Cedres , & les 
leur  apporte  au  pied  de  leurs 
maifons , où  ils  peuvent  en 
choifir  chacun  celuy  qui  luy 
efl:  plus  propre.  Mais  la 
merveille  c’eft  que  parmy 
un  fi  grand  nombre  d’in- 
diens , dont  il  n’y  en  a pas 
un  qui  n’ait  befoin  pour  fc 
/.  Pan,  s 
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fer  vice  de  fa  famille  d’un  ou 
de  deux  de  ces  troncs  d’ar- 
bres , pour  faire  un  ou  deux 
Canoos  comme  ils  en  ont 
en  effet  tous , il  n’y  en  a pas 
un  à qui  il  en  coûte  davan- 
tage que  d’aller  jufqu’-au 
bord  de  la  Riviere  , Sc  d’at- 
tacher une  corde  au  premier 
arbre  qui  flotte,  ôc  le  mener 
jufqu’au  devant  de  fa  café  , 
où  l’arreftant  jufqu’à  ce  que 
le  fleuve  fe  foit  retiré,  aufli- 
tofl:  qu’il  eft  à fec  ils  s’appli- 
quent d’une  égale  induftrie 
à le  creufer  , & à en  faire 
un  Canoos  tel  qu’ils  en  ont 
befoin. 


DES  AMAZONES. 


CHAPITRE  XXXI K, 


Les  outils  qu'ils  ont  pour 
couper  ou  fendre  le  bois  > 
pour  Le  polir  & faire 
les  meubles  de  maifons. 


^ | i O ti  s les  outils  qu’ils 
J.  ont , ou  pour  faire 
leurs  Canoos  , ou  pour  bâ- 
tir leurs  maifons  , & avoir 
le  refte  qui  leur  eft  neceflai- 
re  font  des  coignées  &•  des 
haches , qui  ne  font  pas  for- 
gées par  d’excellents  Maî- 
tres des  forges-,  mais  que  la 
neceffité  ( une  excellente 
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Maîtrefle  ) leur  a forgé  dans 
l’imagination.  Elle  leur  a 
^enfeigné  à couper  l’écaille 
de  la  Tortue  la  plus  dure 
qui  eft  celle  de  defTous  l’ef- 
tomach  5 ils  la  coupent  par 
feüilles  d’une  palme  de  lar- 
ge, 5c  un  peu  moins  d’épaif- 
feur  : Après  l’avoir  léchée  à 
la  fumée  &c  affilée  fur  une 
pierre,  ils  la  fichent  dans  un 
manche  de  bois  , 8 C fé  fer- 
vent de  cet  outil  comme  de 
la  meilleure  coignée , pour 
couper  tout  ce  qui  leur  vient 
en  fantaifiè  , mais  avefc  un 
peu  plus  de  peine.  Ils  font 
' leurs  haches  de  la  mefme 
matière  , 5c  y ajoutent  un 
bout  qui  efi:  une  mâchoire 
de  Peguebey  , qu’il  fembie- 
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que  la  nature  aye  fait  exprès 
pour  fervir  à cet  ufage , avec 
ces  inftrumens  ils  fîniflent 
auffi  parfaitement  tous  leurs 
ouvrages  , non  feulement 
leurs  Canoos , mais  encore 
leurs  tables , leurs  armoires,, 
leurs  lîeges , Se  leurs  autres 
meubles  , que  s’ils  avoient 
les  meilleurs  outils  de  me- 
nuiferie  qu’il  y aye  parmy 
nous.  Entre  ces  Nations  rl 
y en  a quelques  unes  qui  font 
des  coignées  de  pierres  qu’ils 
affilent  à force  de  bras  , SC 
qui  font  bien  plus  fortes 
que  celles  de  Tortues  -y  de 
forte  qu’avec  moins  de  crain- 
te de  les  rompre,  & bien  plus 
promptement  ils  coupent 
quelque  gros  arbre  qu’ils. 
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veuleut  abbattre.  Leurs  ci- 
feaux  , rabots  , 8c  vilbre- 
quins  dont  nous  nous  fer- 
vons  pour  les  ouvrages  les 
plus  délicats  de  la  menuife- 
rie , 8c  dans  lefquels  ils  tra- 
vaillent excellemment,  con- 
fiftent  en  des  dents  de  fan- 
glier  , cornes  d’animaux 
qu’ils  entent  dans  des  man- 
ches de  bois  , SC  s’en  fer- 
vent aufli  bien  que  nous 
pourrions  faire  des  meilleurs 
d’acier. 

Toutes  ces  Provinces  pro- 
duifent  prefque  tout  le  co- 
ton , les  unes  plus  les  autres 
moins , mais  tous  ne  s’en  fer- 
vent pas  pour  fe  vêtir  , 'au 
contraire  la  plupart  vont 
tousnuds,  tant  hommes  que 
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femmes , 6c  n’ont  non  plus 
de  honte  de  fe  montrer  ain- 
fi  qu’on  auroit  pu  en  avoir 
dans  l’eftat  de  la  première 
innocence. 


1 j Gentils  eftprefque  tou- 
te femblable  , ils  adorent 
tous  des  Idoles  qu’ils  fabri- 
quent de  leurs  mains  • aux 
uns  ils  attribuent  8c  don- 
nent l’authorité  de  prefider 
fur  les  eauës , & luy  mettent 
pour  marque  de  fa  puiflànce 

un 
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un  poiiTon  à la  main  } ils  en 
«lifent  d’autres  pour  les  faire 
les  maiftres  de  leurs  femaiL 
les  , d’autres  font  choifls 
pour  leur  infpirer  du  coura- 
ge dans  leurs  batailles.  Ils 
difent  que  ces  Dieux  font 
defcendus  du  Ciel  exprès 
pour  demeurer  avec  eux  , S c 
leur  faire  du  bien  5 ils  ne 
marquent  par  aucune  cere- 
monie leur  adoration  envers 
tes  idoles , au  contraire  il 
femble  qu’ils  les  ayent  ou- 
bliez incontinent  qu’ils  les 
ont  faits , & les  portant  dans 
un  étuy,ils  les  laifset  fans  s’en 
fouvenir  tant  qu’ils  n’en  ont 
point  de  befoin  î de  cette 
maniéré  û toft  qu’il  faut 
marcher  pour  aller  à la 
J,  Part.  T 
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guerre , ils  élevent  à îa  proiie 
de  leurs  Canoos  l’idole  en 
qui  ils  ont  mis  les  efperan- 
ces  de  leur  victoire.  Quand 
ils  vont  à la  pefche  de  mef- 
me  , ils  Te  faififfent  de  celuy 
fur  lequel  ils  ont  étably  la 
domination  des  eauës  -,  nean- 
moins ils  n?ont  point  tant 
de  foy  dans  les  uns  ny  dans 
les  autres  qu’ils  ne  recon- 
noiflent  nettement  qu’il  peut 
y avoir  un  Dieu  plus  grand 
& plus  puiflanc  que  ceux  là. 
Je  fais  ce  jugement  fur  ce 
quife  pafla  entre  nous  & un 
de  ces  Barbares , qui  ne  nous 
montra  rien  de  barbare  dans 
toute  fa  converfation  : Ce 
Sauvage  avoit  ouy  parler  à 
nos  gens  de  la  toute-  puif. 
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fan  ce  de  Dieu , & confide- 
rant  ce  qu  il  avoir  vu  de  fes 
propres  yeux  , que  noftre 
armee  avoit  navigé  cette 
.grande  Riviere  à mont  fou 
cours,  & apres  avoir  traver- 
se tant  de  Nations  differen- 
tes & fî  beiJiqueufes  , s’en 
revenant  fans  avoir  receu 
aucun  dommage  ny  aucun 
empefchement  de  pas  une  * 
il  crût  que  cela  ne  pouvoic 
fftre  fans  le  fècours  Sc  la 
p ui ffmce  du  Dieu  qui  nous 
conduisit:  Sur  cette  ima- 
gination il  nous  vint  trouver 
Sc  nous  témoignant  un  grand 
trouble  d’efprit  & une  ex- 
traordinaire inquiétude  , il 
nous  dit  que  pour  tout  le 
bon  traittement  qu’il  nous 

Tij 
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avait  fait , il  ne  nous  de- 
mandoit  autre  recompenfe 
que  de  luy  laifler  un  de  nos 
Dieux  , puis  qu’ils  eftoient 
fi  puifiants  S c fi  bons , afin 
qu’ils  le  p ri  fient  en  fa  pro- 
tedion  luy  5c  les  vafiaux , 
qu’il  les  fift  vivre  en  paix  ôc 
en  fanté  , ôt  leur  accordait 
auffi  toft  ce  dont  Us  avoient 
befoin  pour  leur  conferva- 
tion.  On  ne  manqua  pas  de 
luy  promettre  tout  ce  qu’il 
demandoit  , 5c  pour  une 
marque  certaine  il  voulut 
arborer  dans  fon  village  l’é- 
tendart  de  la  Croix.  C eft 
une  coutume  que  les  Por- 
tugais ont  introduite  par 
tous  les  lieux  où  il  y a des 
Idolâtres  3 je  ne  fçay  s’ils 

h i > f 
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le  font  par  un  véritable 
zele  comme  la  chofe  lemble 
le  témoigner  , mais  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’ils 
n’élevent  le  ligne  facré  de 
la  Croix  que  pour  eftre  un 
fpecieux  pretexte , de  faire 
des  efclaves  de  ces  pauvres 
Indiens  qu’ils  vont  enlever 
jufques  dans  leurs  villages  , 
pour  s’en  fervir  & pour  les 
vendre  5 ce  qui  nous  don- 
na une  extrême  compaf- 
iion  pour  des  Peuples  do- 
ciles , que  la  douceur  atti- 
reroit  plus  aifément  à la 
connoiflance  du  vray  Dieu, 
que  toute  la  rigueur  qu’on 
peut  exercer  contre  eux.  Il 
n’y  a rien  de  plus  vray , corne 
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j’ay  déjà  dit,  que  les  Portu- 
gais ayant  efté  bien  receus 
8t  bien  traitiez  par  ces  bons 
& charitables  Indiens  , ils 
leur  laiflènt  le  ligne  de  la 
Croix  pour  tout  le  payement 
de  leur  hofpitalité , êc  l’éle- 
vent  au  lieu  le  plus  éminent 
de  leurs  habitations * ils  leur 
commandent  de  garder  cet- 
te fainte  marque  avec  tant 
de  foin  qu’elle  ne  foit  jamais 
gâtée  5 neanmoins  il  arrive 
pat  les  injures  du  temps  ou 
que  la  Croix  tombe  ou  qu’el- 
le fe  deffait , ou  peut-ellre 
que  quelques  - uns  de  ces 
Indiens  comme  Idolâtres 
n’en  faifant  point  de  cas, 
aaalicieufement  la  mettent 
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ëh  pièces  5 & quand  cela 
arrive  les  Portugais  ne  man- 
quent jamais  de  les  condam- 
ner tous  comme  coupables 
de  la  prophanation  de  la 
Croix  , Se  comme  tels  les 
déclarent  efclaves  perpé- 
tuels , non  feulement  eux 
mais  tous  leurs  enfans , ôz 
les  enfans  de  leurs  enfans. 
Ce  fut  cette  raifon  feule 
qui  m’obligea  de  deffendre 
aux  Portugais  de  laiffer  de 
Croix  parmy  ces  Peuples , 
êc  d’ailleurs  ne  voulant  pas 
que  ce  Cacique  qui  nous 
avoit  demandé  un  Dieu , 
crût  que  ce  morceau  de 
bois  fuft  noftre  Dieu  , ôc 
euft  le  pouvoir  &.  la  divi- 
T iiij 
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nité  de  celuy  qui  nous  a- 
voit  fauvé  fur  la  Croix , de 
peur  de  le  faire  tomber 
dans  l’idolâtrie  5 je  le  con- 
folay  le  mieux  que  je  pus , 
ôc  luy  dis  que  le  Dieu  que 
nous  adorions  feroit  tou- 
jours avec  luy  , qu’il  luy 
demandait  tous  fes  befoins  , 
qu’il  euit  une  entière  con- 
fiance en  luy  , Sc- qu’il  luy 
feroit  un  jour  la  grâce  de 
l’attirer  à la  connoifïànce 
de  la  vraye  Religion.  On 
voit  bien  par-là  que  cet 
Indien-  ne  croyoit  pas  que 
fes  Idoles  fuifent  de  puifi- 
fants  Dieux  , puis  qu’il 
eftoit  tout  preft  de  les 
abandonner  pour  en  ado- 
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CHAPlf&E  XLI, 


'eux  autres  dij cours  dé 
deux  Qaciques  s qui  font 
'voir  les  lumières  défont 
de  ces  Peuples. 


UN  autre  Barbare  nous 
fit  bien  connoiftre qu’il 
n’avoit  pas  d’autres  lenri- 
mens  que  ce  premier  j eet 
Indien  plus  éclairé , mais 
plus  malicieux  que  l'autre» 
ne  reconnoiiïànt  aucune 
puiflance  ny  aucune  divi- 
nité en  fes  Idoles  , fe  fai- 
foit  p a fier  luy-mefine  pour 
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• le  Dieu  de  tout  fou  pais. 
Hous  apprîmes  ces  nouvel- 
les quelques  lieuës  avant 
que  d’arriver  à fon  habita- 
tion 5 nous  luy  envoyâmes 
dire  que  nous  luy  appor- 
tions nouvelles  du  vraÿ 
Dieu  plus  puiflant  que  luy , 
& que  nous  le  prions  qu’il 
nous  attendift  de  pied  fer- 
me , il  le  fit  , & à peine 
eûmes- nous  mis  pied  à terre 
aux  rivages  de  fon  pais , que 
curieux  de  fqavoir  des  nou- 
velles du  Dieu  dont  nous 
luy  avions  fait  parler , il  vint 
luy-mefme  pour  les  fçavoir  • 
je  luy  parlay  long- temps 
pour  luy  faire  entendre  qui 
eftoit  Dieu  5 mais  parce  qu’il 
vouloit  voir  le  Dieu  que  je 
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la  y prefchois  de  Tes  pro- 
pres yeux,  il  demeura  dans 
fon  aveuglement , ôc  me  dit 
que  c’eftoit  luy  qui  eftoit 
Dieu  fils  du  Soleil , jurant 
qu’il  alloit  toutes  les  nuits 
en  efprit  dans  le  Giel  don- 
ner les  ordres  pour  le  jour 
Suivant  , & regler  le  gou- 
vernement general  du  mon- 
de , telle  eftoit  l’infolence 
&c  l’orgueil  de  ce  Barbare. 

Un  autre  nous  montra 
qu’il  eftoit  bien  plus  raifon- 
nable , car  s’eftant  informé 
de  luy  pourquoy  fes  com- 
p agnons  s’eftant  retirez  dans 
les  montagnes  à la  venue  de 
noftre  flotte  , luy  feui  avec 
quelques-uns  de  fes  parens 
eftoit  venu  au  devant  de 
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nous  fans  craindre  de  fe 
mettre  entre  nos  mains  ; il 
me  répondit  qu’il  avoit  con- 
fideré  que  des  hommes  qui 
avoient  une  fois  monté  à 
mont  la  Riviere  malgré  tant 
d’ennemis , 8c  qui  s’e'n  reve- 
naient tout  de  mefme  fans 
aucune  perte,  ne  pouvoient 
eftre  moins  que  les  Seigneurs 
de  cette  grande  Riviere , qui 
reviendroient  plufieurs  fois 
pour  la  foûmettre  , 8c  la 
peupler  de  nouveaux  Habi- 
tans  ; 8c  que  cela  devant 
eftre  ainfi  il  ne  youloit  pas 
vivre  toujours  dans  la  crain- 
te 8c  trembler  dans  fa  mai- 
fon  , mais  qu’il  aimoit  bien 
mieux  venir  à eux  de  bonne 
heure  , 8c  de  bon  gré  recon- 
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«oiftre  pour  fes  Maiftres 
& pour  fes  amis  , ceux  que 
les  autres  feroient  un  jour 
contraints  par  force  de  re- 
cevoir êc  de  fervir.  Voila 
un  difcours  de  bon  prefage  t 
Sç  que  Dieu  permettra  que 
nous  voyons  un  jour  reüffir. 
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CHAPITRE  XLII. 

l*a  ‘vénération  quils  ont 
pour  leurs  Sorciers,  & 
les  ceremonies  de  leur J 
funérailles. 

REpre^ohs  le  fil 
de  noftre  Hiftoire,&; 
retournons  aux  coutumes  de 
nos  Indiens  5 c’eft  une  cho- 
ie à remarquer  que  l’eftime 
& le  refped  que  toutes  ces 
Nations  portent  à certains 
Sorciers  qu’ils  ont  entr’eux } 
& ce  n’eft  pas  tant  pour 
Famour  qu’ils  leur  portent, 
que  pour  i’apprehenfion  dans 
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laquelle  ils  vivent  toujours 
du  mal  qu’ils  leur  peuvent 
faire  : Il  y a une  maifon 
de/linée  pour  ces  Sorciers, 
en  laquelle  ils  font  l’exerci- 
ce de  leurs  fuperftitions  3 èc 
parlent  au  Démon  ( ce  qui 
leur  eft  une  chofe  fort  ordi- 
naire ) dans  ce  lieu  qui  ne 
fert  qu’à  cela.  Ils  tiennent 
encore  avec  une  efpece  de 
vénération  , comme  11  c’é- 
toit  des  reliques  des  Saints, 
tous  les  oflemens  de  leurs 
Sorciers  qui  meurent , èc 
apres  les  avoir  tous  mis  en- 
femble  ils  les  tiennent  pen- 
dus en  l’air  dans  les  mefmes 
lits  de  cotton , dans  lefquels 
ces  Sorciers  couchoient  é- 
tant  en  vie  ; Ce  font  eux 
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qui  font  leurs  Maiftres ,, 
leurs  Prédicateurs  , leurs 
Confeillers,  & leurs  Con- 
ducteurs ; ils  accourent  à 
eux  dans  leurs  doutes  afin 
d’en  avoir  la  refolution,  ils 
y vont  mefme  dans  leurs 
plus  grandes  coleres , pour 
tirer  d’eux  des  herbes  veni- 
meufes  pour  fe  vanger  de 
leurs  ennemis. 

Pour  les  enterremens  de 
leurs  morts  ils  ufent  de  dif- 
ferentes ceremonies  entre 
eux  raefmes,  parce  que  les 
uns  les  gardent  dans  leurs 
propres  maifons,  pour  avoir 
toujours  devant  leurs  yeux 
& en  toutes  occafions  la 
mémoire  de  la  mort  prefen- 
te  j 6c  certainement  s’ils  lé 
/.  Paru  y. 
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faifoient  à cette  intention  , 
je  crois  qu’ils  tiendroient 
les  reftes  de  Iears  morts  en 
meilleur  ordre  $ les  autres 
brûlent  les  cadavres  dans  de 
grandes  foflTes,  ôc  avec  eux 
tout  ce  qu’ils  ont  pofledé 
durant  leur  vie  5 mais  en 
un  mot  tant  les  uns  que  les 
autres  celebrent  leurs  funé- 
railles durant  plufieurs  jours 
dans  des  pleurs  continuelles, 
qu’ils  n’interrompent  que 
pour  le  mettre  à boire  juf- 
qu’aux  derniers  excez  de 
î’yvrognerie. 


DES  AMAZONES 


CHAPITRE  XLIir. 

La  dijpofition  du  corps  3 la 
qualité  de  ïejprit  3 & 
la  dextérité  de  ces  Peu- 
ples 3 leurs  mœurs  & 
leurs  inclinations. 


ON  peut  dire  qu’en  ge- 
neral tous  ces  Peu- 
ples-là font  bien  faits,  ils 
ont  un  air  agréable,  & font 
d’une  couleur  bien  moins 
oimaftre  que  ceux  du  Bre- 
zil  5 ils  ont  bien  de  Pefprir, 
& une  merveilleufe  ad  relie 


ï}6  LA  RIVIERE 

pour  routes  les  armes  de  h 
main  } leur  convention  eft 
douce  & paifible,  & leurs  in- 
clinations fort  bonnes  :Nous 
le  reconnûmes  affèz  en  tous 
ceux  avec  qui  nous  eûmes 
quelque  cômerce ,,  car  ils  eu- 
rent d’abord  fi  bonne  opiniô 
de  nous,  qu’ils  ne  firent  pas 
la  moindre  difficul  té  de  nous 
confier  leurs  vies  & leurs 
biens  5 ils  demeurèrent  long 
temps  avec  nous  fans  foup- 
çon  Sc fans  défiance,  & man- 
gèrent ô£  bûrent  avec  les 
noftres  fans  jamais  témoi- 
gner qu’ils  apprehendifTent 
rien  ; ils  noüs  donnèrent 
mefme  leurs  cafés  pour  nous 
loger  , & plufieurs  familles 
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h retirèrent  enfemble  dans 
une  ou  deux  cafés  de  leurs 
habitations  pour  nous  laifler 
les  autres.  Les  Indiens  que 
nous  avious  avec  nous  leur 
firent  mille  infolences  & 
mille  infulres  , fans  qu’il 
nous  fuft  poffible  de  les  en 
empefcher  -y  mais  ils  les  fouf- 
frirent  fans  fe  plaindre  , JSc. 
n’en  témoignèrent  pas  mef- 
me  aucun  refïèntiment. 
Tout  cela  joint  au  peu 
d’attachement  qu’ils  té- 
moignent avoir  pour  leurs> 
Idoles  , donnent  de  gran- 
des efperances  que  fi  le 
bonheur  nous  arrive  de  leur 
prefcher  la  do&rine  de  l’E- 
vangile , & la  connoilTan^ 


